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Âax développements contenas dans cette se- 
conde livraison des Notes sur quelques Epîtres du 
Nouveau Testament , on a ajouté un Appendice , 

dans le but de présenter un aperçu du témoignage 
delà Parole, sur Tenlèvement des Saints au-de- 
vant du Seigneur. Cette pensée a été suggérée par la 
considération que les Épitres aux Tbessaloniciens, 
dont le sujet est, pour une grande part, l'arrivée 
de Jésus et notrjB réunion avec Lui , n'ont , dans 
cet écrit , qu'une place très-circonscrite, et que le 
lecteur trouvera sûrement de l'intérêt à lire des 
développements plus étendus , sur une vérité qui, 
par la grâce de Dieu , réveille aujourd'hui l'atten- 
tion des chrétiens. 



L, F, 



Le Vigan, 5 avril 1858. 
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PREMIÈRE ÉPITRE. 



Qaand les Thessaloniciens reçarent la première 
Épttre de Paul , il y avait peu de temps qu'ils étaient 
convertis au Seign^eur. Ils se trouvaient dans toute la 
fraldiettr de la vie chrétienne , attendant du Ciel le 
Fils de Dieu , et souffrant pour lui la persécution ; 
mais leur foi était mêlée d'un peu d'obscurité : ils 
pensaient que ceux d'entre eux qui étaient morts , ne 
verraient pas le Seigneur à sa venue. En réponse à 
leur besoin, le Saint-Esprit leur adresse cette épttre 
pour établir leur foi, pour les éclairer quant à la venue 
de Jésus, et les consoler dans la persécution qu'ils es- 
suyaient. 

Ch. I. — v. 4 . UÉgUse des Thessaknieiens en Dieu 
le Père^. Les Épttres aux Thessaloniciens présentent 

< Les citations de la Parole, dans cet écrit, ont été faites 
d'après la version de Martin. Mais quand il s'est rencontré 
des passages sur lesquels d'autres versions présentent un 
texte recoonu meilleur, on a eu recours à ces versions. 
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le seul exemple où l'on voie Texpression t en Dieu 
le Père > être employée pour dire la position d'une 
Église. Dans les autres épitres en général, Paul dit : 
c l'Église qui est à Gorinthe, à Éphèse, i etc. — C'est 
probablement parce que les Thessaloniciens étaient 
nouvellement nés à la foi, que Paul les. désigne de 
cette manière. Prenant cette Église, en quelque sorte, 
à sa naissance, il ne la voit que dans sa relation avec 
Dieu, c Un seul Dieu et Père, > telle est la première 
notion de la foi. 

Que la grâce et la paix vous soient données ^ c'est-à- 
dire que toute l'énergie et la richesse de cette grâce 
dans laquelle vous étes^ se déploient en vous. 

V. 5. Les grands principes chrétiens se montraient 
dans toute leur force chez les Thessaloniciens; c'est 
pourquoi on remarque, dans leur état spirituel, tant 
de fraîcheur. 

L'œuvre de votre foi : les actes qui appartiennent à 
la foi, — des actes comme ceux que présentent le 
XI"* chapitre de TÉpitre aux Hébreux , et le ii^ de 
rÉpître de Jacques : l'acte d'Abraham livrant son fils, 
celui de Rahab préférant Israël à sa patrie, etc. 

Le travail de votre amour : la peine qu'on prend en 
notre Seigneur ; le travail qu'on poursuit en amour, 
quoique au milieu des difficultés. 

La patience de votre espérance: l'attente patiente de 
la gloire promise. 

En notre Sàgneur Jésus-Christ. C'est en lui qu'est 
la source de toute bénédiction pour nos âmes; en lui 
que nous puisons la force, et que nous trouvons l'ali- 
ment de la vie spirituelle. 

Devant notre Dieu et Père. Devant Dieu, nous éprou- 
vons l'exercice de la conscience. Ces deux bénédic- 
tions , le soutien de la vie en Jésus et l'exercice de 
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la conscience devant Dieu , présentent les deux côtés 
de la vie chrétienne. Quand Tâme est dans un bon 
état, il y a toujours exercice de conscience devant 
Dieu. On peut, il est vrai, après des jours de bénédic- 
tion, marcher quelque temps avec un bon reste de 
vie, sans que la conscience soit beaucoup en activité. 
Mais, si la conscience ne se réveifle, le moment vient 
où Ton glisse et Ton descend rapidement. 

v. 4. Les grands principes du christianisme, — la 
foi, l'espérance, la charité, . — qui étaient en activité 
parmi les Thessaloniciens, donnaient l'évidence de 
leur élection. Cette preuve est la seule preuve pra- 
tique de l'élection des saints. 

V. 6. Les imitateurs du Seigneur. Les Thessalo- 
niciens avaient une part de l'expérience du Christ , 
lorsqu'il était sur la terre. Comme lui ils possédaient 
la Joie de Dieu par la Parole, et ils souffraient la 
persécution. 

V. 8. La foi des Thessaloniciens avait eu de l'écho, 
elle s*était ébruitée. 

V. 10. Convertis par la puissance de Dieu, les Thes- 
saloniciens, loin de rester dans le monde, en cherchant 
à concilier le monde et la foi, étaient formés au con- 
traire par cette foi , pour attendre du Ciel le Fils de 
Dieu, 

Ch. il — V. 1-12. Bel exemple des sentiments et 
des procédés que la grâce nous montre, dans la con- 
duite et les travaux d'un serviteur de Dieu. 

V. 7. Comme une nourrice, c'est-à-dire comme une 
mère qui nourrit son prx)pre enfant. C'est dans cet 
esprit de tendresse et d'affection envers les Thessalo- 
niciens, que Paul avait travaillé parmf eux. 

v. 15. Quel soin, après avoir rappelé ses travaux , 

1, 
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Paul prend de maintenir les Thessaloniciens sur le 
fondement de la Parole qu'ils avaient reçue par sa 
prédication ! L'apôtre s'efface et rend grâces de ce 
qu'ils avaient reçu cette parole, non comme parole 
d'homme, mais comme Parole de Dieu. De cette ma- 
nière, leur foi était fondée sur la Parole de Dieu> bien 
que ce fût par le ministère d'un homme qu'elle eut 
été produite et mise sur ce fondement. 

Il y a deuK évidences qui démontrent l'autorité di- 
vine de la Parole de Dieu : les actes de puissance, 
c'est'à-dire les miracles, et l'action efficace qu'elle 
exerce dans les cœurs. La Parole de Dieu fut accom- 
pagnée d'actes de puissance, lorsqu'elle parvint aux 
Thessaloniciens, parla prédication de Paul (ch. i, 
5). Et maintenant, dans sa lettre, l'apôtre reconnait« 
à l'avantage de ces fidèles , que la même Parole agit 
en eux avec efficace. 

V. 14. Par suite de leur obéissance de foi, les Thes- 
saloniciens se trouvaient rattachés aux Églises de la 
Judée qui les avaient précédés dans la même foi (il y 
a un seol^çorps); et, comme ces Églises, les Thessa- 
loniciens éprouvaient la persécution de la part des 
gens de leur propre nation. 

V. 16. La colère est parvenue sur eux jusqu'au plus 
haut degré : sur les Juifs. Israël infidèle a été châtié de 
Dieu plusieurs fois, par des châtiments partiels. Mais 
depuis qu'il a rejeté le Christ et l'Évangile, Dieu le 
soumet à toute l'étendue de son jugement,— jugement 
qui continue, et ne sera consommé que dans la tri- 
bulation à venir de Jacob. 

V. 17-20. Paul, sans des empêchements qui l'ont 
retenu plusieurs fois , serait allé voir les Thessalo- 
niciens. 11 désirait vivement revoir ces fidèles, le 
fruit; d€^ ^u travail » eux le sujet dQ sa jm présente, 



— H — 

et sa couronne de (gloire an Jour de Tarrivëe du Sei- 
gneuT Jésus. Voici donc un élément nouveau, relatif 
à l'arrivée du Seigneur : en ce jour glorieux , Paul 
et les Thessaloniciens seront réunis. 

Il y a une différence dans la manière en laquelle 
l'arrivée de Jésus e^t présentée dans ces deux exem- 
ples. Le verset 10 du premier chapitre met sous nos 
yeux plus particulièrement la venue du Fils et la joie 
des saints , en éprouvant la délivrance qu'il leur ap- 
portera. Là« il n'y a pas encore la distinction de l'en- 
lèvement de rÉglise. Cette déclaration présente sim- 
plement l'arrivée du Fils venant du Ciel. Le verset 19 
du chapitre que nous lisons va plus loin : il, expose 
le bonheur des saints réunis à la venue de Jésus. Le 
témoignage rendu au Fils venant du Ciel, a augmenté 
le cercle des croyants; voilà des saints en nombre : tous 
seront réunis et heureux en ce jour béni . 

Ch. III. Mais il y a dans le cœur des saints des af- 
fections créées par la grâce. 

V. i-10. Paul , le premier, nous montre, au travers 
des soins qu'il donne à la foi des fidèles , comment 
les affections chrétiennes se peuvent lier aux soins du 
ministère. 

V. 5. Nous sommes àestmès à cela , se lit mieux : 
c Nous sommes ici pour cela. » t C'est notre sort, t 

v.S. Nous vivons. C'est ma vie, Thessaloniciens, 
dit Paul , si vous demeurez fermes. 

V, 10. F€Asafa des supplications nuit et jour avec une 
extrême instance pour voir vf>tre visage. Ce vœu ne 
s'est pas de si t6t réalisé. Paul a eu le temps aupara- 
vant, d'adresser aux Thessaloniciens une seconde 
Ëpttre ; et même il s'est écoulé plusieurs années avant 
qu'il pût les revoir. 
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V. 11-13. En cet endroit, Paul met Tarrivée du Sei- 
gneur en rapport avec toutes les affections chrétiennes. 
Cet apôtre, qui abondait en charité envers les saints, 
désirait aussi qu'eux-mêmes marchassent dans l'a- 
mour, de manière à demeurer dans la sainteté, pour 
briller en ce jour-là. Il n'expose pas encore l'ordre 
des &its par lesquels ce résultat sera vu; mais il 
nomme les vérités morales, les grâces pratiques qui 
le préparent. 

Le Seigneur vous fasse croître et abonder... en amour 
.... pour affermir vos cœurs sans reproche dans la sain- 
teté. L'amour de Dieu possédant le cœur, est ce qui 
rend le chrétien capable de marcher dans la sainteté. 
Nous retrouvons ici la doctrine de Jean : c Celui qui 
aime son frère, demeure dans la lumière > (1 Jean ii, 
10). Il est intéressant de voir ces éléments fondamen- 
taux de la foi et de la bénédiction individuelle , fai- 
sant partie intégrante du témoignage énergique par 
lequel Paul formait l'Église. 

Pour affermir vos cœurs. Affermissement actuel, 
mais qui sera vu dans ses résultats à l'arrivée du Sei- 
gneur Jésus-Christ : t Nous serons tous manifestés. » 

Devant notre Dieu et Père. Paul voit toujours les 
Thessaloniciens dans leur relation avec le Père. Il ne 
paraît pas que ces fidèles eussent encore dépassé le 
bas âge de la foi : f Petits enfants , je vous écris, parce 
que vous avez connu le Père > (1 Jean ii, 13). 

Le sens du verset iô est celui-ci : « Dieu veuille 
affermir vos cœurs en sainteté {maintenant^ par l'exer- 
cice de l'amour)^ pour que vous soyez (vus) sans re- 
proche en sainteté, devant notre Dieu et Père {en ce 
moment4à), à l'arrivée de notre Seigneur Jésus-Christ, 
avec tous ses saints.» En ce passage, l'arrivée de Jésus 
n'est pas montrée dans l'acte de notre réunion avec 
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le Seigneur, quand nous irons à sa rencontre; mais 
dans l'acte de venir avec lui » d'auprès du Père, après 
avoir été dans sa présence. C'est ce moment qui mon- 
trera si nous sommes irréprochables. 

Quand, occupé de Tarrlvée de Jésus, Paul con- 
sidère le privilège de la foi , il voit les saints tous 
réunis avec le Seigneur, savourant auprès de lui une 
joie commune ; quand il considère la responsabilité 
de la marche chrétienne, il voit toujours l'apparition 
de Christ. Il ne saurait y avoir que joie en nos cœurs 
dans ce moment béni, où nous irons avec Jésus auprès 
du Père, prenant une place que l'amour de Dieu nous 
a donnée et que l'œuvre de Jésus nous a faite. Il en 
sera autrement quand nous reviendrons avec Jésus. 
Sans perdre notre position et notre bonheur en lui , 
nous serons toutefois dans une scène difierente: nous 
aurons atteint le moment solennel auquel les consé- 
quences de notre responsabilité seront manifestées. 

Ch. IV. — V. 4-12. Ici Paul ajoute plusieurs déve- 
loppements aux vérités qu'il a nommées à pla fin du 
ch. m, et premièrement sur le sujet de la sainteté et 
de l'amour. 

v. 1-8. Lorsqu'il était avec les Thessaloniciens » 
Paul leur avait montré la conduite qui plaît à Dieu. — 
On doit conserver son vaisseau en sanctification et en 
honneur. Si quelqu'un méprise son frère en passant 
sur ses droits dans le mariage, ce n'est pas un homme 
seulement qu'on méprise , mais Dieu : car le Saint- 
Esprit habite dans ce frère offensé. 

V. 8. Rejette, Il faut lire: c méprise.» Supprimez 
le mot cceci > et lisez : c Celui qui méprise, ne mé- 
prise point un homme, mais Dieu. > 

Dieu qui a mis en nous son Saint-Esprit : en nous 
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chrétiens. Qoelqaes-niis traduisent : qtn a mû en vous. 

V. 9-12. L'amour est de Dieu. Par lui, on aime les 
enfants de Dieu, les frères. Et cet amour, parce qu'il 
ne prend pas naissance dansles sympathies de l'homme, 
mais en Dieu, est un amour qui s'exerce de même 
envers tous (ch. m, 12). Cependant, l'objet qui est 
ici recommandé à l'attention des saints: c'est l'amour 
fraternel. Les Thessaloniciens n'y manquaient point. 
Ils étaient enseignés de Dieu, et n'avaient pas besoin 
qu'on leur en écrivit. Seulement, il convenait qu'ils 
se perfectionnassent toujours davantage, et qu'ils 
missent des soins à présenter à ceux du dehors une 
conduite honnête et honorable. Quand l'amour est 
vrai, on ne se renferme pas uniquement dans les 
épanchements de Tamour fraternel ; on veille aussi à 
ce que, dans les choses du dehors, on ne soit point en 
défaut. 

V. 15-18. Paul présente à la fin du chapitre de làou- 
veaux développements sur le sujet de l'arrivée du 
Seigneur. U a déjà tracé les grands traits de cette vé- 
rité; il y revient maintenant pour fournir des détails 
et introduire des éléments qrii n'ont pas encore eu 
leur place dans le sujet. Ce qu'il ajoute, comme élé- 
ment nouveau, c'est, en particulier, la doctrine de la 
résurrection. Sûrement, les Thessaloniciens n'au- 
raient pas nié qu'il y aura une résurrection d'entre 
les morts ; mais peut-être n'auraient-ils pas su en faire 
l'application à l'arrivée du Seigneur. 

V. 14. Ceux qui dorment en JémSy Dieu les amènera 
avec lui. Les saints délogés se retrouveront à l'arrivée 
du Seigneur Jésus. Ils reparaîtront ^sur la scène en ce 
moment béni. Vous retrouverez les vôtres, Thessalo- 
niciens ! Et voici les actes glorieux qui s'opéreront 
alors : le Seigneur (utHinéme^ avec uneride commande' 



— 15 — 

ment, avec une voix éF archange et avec une trompette 
de Dieu , descendra du ciel; et les morts en Christ res- 
studteront premièremeni., Ensuite nous y lesvivanls^ ceux 
qui [seront] restés , nous serons ravis ensemble avec 
eux^ dans les nuées, à la rencontre du Seigneur en Voir 
{v. 16, 17). . 

v. 15'. Nous les vivants et restants. Pour l'arrivée du 
Seigneur, les saints forment deux classes. Il y aura la 
dasse composée de ceux qui se sont endormis en lui, 
et celle des saints qui se trouveront sur la terre alors. 
Ces derniers, Paul les désigne par ces mots : < les vi- 
rants et restants. > Lorsqu'il écrivait cette épttre, il 
se considérait comme étant compris dans cette classe. 

v. 16. Un cri de commandement : xe^euerpuen. Le mot 
keleusmati indiquait primitivement le cri jeté par les 
chefs, sur les galères grecques, pour rappeler les 
hommes quand on reprenait le travail. Aujourd'hui, 
pour indiquer la même chose , uqus dirions : sonner 
le rappel. 

il est intéressant de voir, dans le cours de l'épttre, 
Tordre progressif avec lequel l'apôtre expose les vé- 
rités qui regardent l'arrivée du Seigneur. Au lieu de 
s'attaquer de suite à l'erreur qui se mêlait à la foi des 
Thessaloniciens, il aborde le sujet en le prenant au 
point où ces fidèles le connaissaient. Il commence en 
leur tenant ce langage : Vous attendez le Fils de Dieu 
venant du ciel ! C'est bien le privilège de votre foi ; 
car c'est, en efifet, pour attendre le Fils de Dieu que 
vous avez été convertis (ch. i). 

Ensuite, par des développements précieux à con- 
naître, il les conduit aux choses qui nécessitent notre 
réunion en ce jour ( ch. ii ). 

Puis, il remplit leurs cœurs de vérité, de manière 
à ce qu'ils soient fondés en Dieu , pour cet auguste 
moment (ch. m). 
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C'est après cela que Paul développe la venue de 
Jésus pour les saints, redressant, dans Tesprît de ces 
fidèles 9 un jugement qui errait à de certains égards 
(ch. iv). 

Enfin, quand il a exprimé toute la portion des saints 
dans cet événement^ il fait mention de la part du monde 
(ch. v). 

Ch. y. Dans les chapitres précédents^ Paul n'a in- 
diqué aucune époque en rapport avec l'arrivée du 
Seigneur. Ici, il aborde la question c des temps et des 
saisons. > Mais, dès l'instant qu'il touche ce point , il 
cesse de dire < nous. > Il dit : c ils , eux , > ceux du 
dehors, desquels il a bien soin de distinguer les saints, 
en les désignant par ces mots : c mais vous, frères, • 
lorsque de nouveau il s'adresse à eux. c Les temps, > 
quand il s'agit de l'arrivée du Seigneur, se trouvent 
en rapport avec ce monde et le jugement. Les saints 
ont leur portion en haut, en dehors des siècles; ils 
sont enseignés par le Saint-Esprit à attendre Jésus 
constamment. 

v. 2-5. Mais le monde connaîtra ce qu'est le jour 
du Seigneur, ce jour qui amènera avec lui une subite 
destruction sur la terre. 

V. 4-5. Les saints ne seront pas surpris par ce jour. 
Pourquoi ? Parce qu'ils ne sont pas dans les ténèbres. 
Paul ajoute : < Vous êtes tous des enfants de la lumière 
et du jour. > De là, pour nous, un privilège et un ca- 
ractère : le privilège de ne pas être surpris comme 
ceux qui demeurent dans les ténèbres, et le caractère 
d'enfants de lumière. Il n'y a pas, dans la Parole, de 
doctrines nues; la vérité revêt toujours d'un carac- 
tère ceux qu'elle place dans une position de privi- 
lèges. 
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V. 10. Afin que, soit que nous veillions, soit que nous 
dormionsj nous vivions avec lui* Que nous appartenions 
à la classe des vivants ou à celle des dormants (les 
saints délogés), quand le Seigneur viendra, nous vi- 
vrons avec lui. 

V. ^^, Abstenez'vous de toute apparence de mal. On 
peut lire également* bien : c abstenez-vous de toutes 
formes de mal.» 

V. 23. Or, le Dieu de paix tous veuille sanctifier en^ 
tièrement. Très-souvent^ Dieu est appelé c le Dieu de 
paix. > (Voir Phil. iv, Héb. xiii.) Il y a paix, là où 
tout est parfait. Si nous vivons dans ces relations où 
la paix existe, nous marchons saintement. 

Sanctifier entièrement. Sanctifier en tout point; sanc- 
tifier l'homme converti, tout l'homme. On peut, à de 
certains égards , être fidèle à Dieu , et à d'autres se 
trouver en défaut. — Remarquez que Paul ne dit pas 
c sanctifier parfaitement. > 11 dit : c sanctifier entiè- 
rement , > ce qui exprime une autre idée K 

Votre esprit entier, et l'âme et le corps. L'esprit est ce 
qu'il y a de plus excellent dans notre être moral, ce 
par quoi nous sommes mis en rapport avec Dieu, ,et 
distingués de la brute. L'âme est le siège des affec- 
tions; c'est une faculté d'un ordre inférieur qui, dans 

1 IjE doctrine de la sanctification parfaite , prèchée par 
Wesley, n'admet pas la communication de la vie faite au 
croyant ; elle veut seulement l'action de TEsprit sur l'homme 
tel qu'il est. a Le Saint-Esprit, dit-elle, sanctifie le corps , 
l'âme et l'esprit. » C'est au fond méconnaître la régénération; 
et c'est peut-être pourquoi la même doctrine veut voir quel- 
que chose de bon dans l'homme, et qu'elle définit le péché: 
a Une transgression volontaire de la loi. » Si le péché n'est 
qu'une transgression volontaire de la loi , Paul avait bien 
tort de tant s'affliger (Rom. vu). 
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une certaine mesure , se rencontre même chez les 
animaux : c Tout ce qui avait le souffle de vie. • • . 
depuis les hommes jusqu'aux bétes » (Gen. vu, 22,25). 

Voulant indiquer comment la sanctification prend 
rhomme dans tout son être, Paul dit : cL'esprit» l'âme 
et le corps. > En d'autres passages nous lisons sim- 
plement c l'âme > , ce qui signifie^l'âme et l'esprit; ou 
bien nous lisons c Tesprit >, ce qui signifie l'esprit et 
l'âme. Ces deux éléments spirituels sont les instru- 
ments sur lesquels agit la vie que Dieu a mise dans le 
croyant, et le corps est, à son tour, l'instrument qui 
obéit à l'esprit et à l'âme. 

V. 24. C'est une consolation pour nous de savoir 
que Dieu est fidèle, et que si nous marchons avec lui, 
il agira en notre faveur. 
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SECONDE ÉPITRE. 



Voici le résumé de la seconde Épître aux Thessalo- 
niciens. De faux docteurs, profitant du peu de lumière 
que les Thessaloniciens, jeunes encore dans la foi, 
possédaient sur le retour du Seigneur, et prenant 
occasion de leurs tribulations, venaient les jeter dans 
le trouble en leur disant : c Le jour est là. » En op- 
position à cette œuvre de l'ennemi , Paul rassure les 
saints en leur écrivant cette épître dont l'objet est de 
leur montrer que le jour du Seigneur n'était pas en- 
core là. Ces données sont la clef du livre. 

Ch. I. Dans cette épitre comme dans la précédente, 
Paul, en saluant l'Église des Thessaloniciens, la voit 
c en Dieu le Père > ( v. i,2). 

Ensuite, avant d'aborder le sujet spécial, l'apôtre 
considère les circonstances des Thessaloniciens; et, à 
l'occasion de leurs souffrances pour l'Évangil^ il re- 
connaît leur bon état en Christ, et trouve dans leurs 
tribulations une évidence qu'ils sont réellement dans 
la position chrétienne. Votre foi, leur dit-il, s'aug- 
mente, votrecharité fait des progrès, et même nous 
nous glorifions dans les Églises au sujet de votre pa- 
tience et de votre foi, dans toutes vos persécutions. . . 
Or, ces tribulations sont la part de ceux qui héritent 
du royaume de Dieu {v. 3-S). 

Après, il montre à quelle fin ces tribulations abou- 
tissent, le changement de rôle qu'elles préparent pour 
l'apparition du Seigneur Jésus, entre les persécutés et 
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les persécuteurs. En ce jour, nous serons tranquilles 
alors que les méchants se verront dans la tribulation. 
Le Seigneur montrera contre eux sa justice rétri- 
butîve. — Ce changement de sort n'est pas dit comme 
s'il devait ne s'accomplir qu'à Tapparition du Seigneur; 
mais les paroles qui l'expriment font voir quelle sera 
la condition respective des saints et des infidèles en 
ce moment. C'est déjà une première indication, mon- 
trant que le Seigneur ne mettra point les saints dans 
la douleur et le trouble quand il viendra (i;. 6-iO). 

V» 5. Manifeste démonstration du juste jugement de 
Dieu. Les persécutions qu'enduraient les Thessalo- 
niciens, démontraient qu'ils étaient dignes du royaume 
de Dieu. Le jugement de Dieu mettra cela en évi- 
dence, comme aussi il manifestera quelle a été la 
conduite des persécuteurs. 

V. 8. Il y a deux classes de personnes que la ven- 
geance du Seigneur atteindra, lors de son apparition: 
ceux qui ne connaissent point Dieu, c'est-à-dire les 
pécheurs en général, et ceux qui n'obéissent point à 
l'Évangile. 

Ch. II. En déclarant, dans les versets qui précè- 
dent, que le Seigneur en son jour montrera sa justice 
rétributive, Paul a posé une vérité générale qui do- 
mine le sujet. Maintenant il aborde le point spécial : 
Ce jour est-il arrivé? 

V. 1-2. Lisez : Or^ frères, nous vous prions par l'ar- 
rivée de notre Seigneur Jésus-Ckrist et notre réunion 
auprès de lui ^ de ne point vous laisser ébranler de votre 
sentiment comme si le jour du Christ était là. L'ar- 
rivée de Jésus et la réunion des saints avec lui à son 
arrivée, est un motif, pour ces derniers, de ne pas se 
troubler comme s'ils devaient être enveloppés dans 
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les jugements qae le Jour dii Seigneur amènera. Ils 
seront avec lui auparavant. Quand II sera révélé du 
Gie}, les saints auront du relâche (ch. i, 7). Évidem- 
ment , ils ne seront plus sur la scène de ce monde» 
car ce n'est pas alors qu'il y aura du relâche sur la 
terre. 

Les séducteurs disaient aux Thessaloniciens : c Le 
jour est là, > et non c le jour est proche. > Si Ton 
change ce mot la, toute Tépttre devient inintelligible. 
Le mot grec svurxriiu est celui qui est employé dans 
Rom. VIII, 57, et 1 Cor. m, 22, pour dire c les choses 
présentes >, en contraste avec c les choses à venir. > 
Le dire des séducteurs signifiait qu'on était déjà entré 
dans ce jour. 

Ayant la déclaration que le Seigneur viendrait et 
les réunirait avec lui avant ce jour, et eux se trouvant 
encore sur la terre, les Thessaloniciens avaient par ce 
fait une preuve que le jour n'était pas encore là. 

V. 3-4. Voici une autre preuve : celui qui sera l'objet 
du jugement du Seigneur en ce jour, n'était pas encore 
sur la scène. Aussi longtemps que, d'une part, le tri- 
bunal n'est pas réuni (les saints en Haut), et que, de 
l'autre, le criminel n'a pas été amené à la barre, il 
n'y a pas de jugement. 

V. 6« Ce qui retient. Ce n'est pas pour empêcher la 
révélation du Méchant que Dieu a mis un obstacle ; 
c'est pour empêcher qu'il ne- soit révélé avant son 
temps. L'Adversaire est toujours prêt pour le mal. 
Le jour où Dieu ôtera le frein, vite Satan se montrera 
à l'œuvre pour entraîner les hommes dans l'apostasie. 

Le retenant 9 ro xaT8x&>y, une chose. — Laquelle? 
— Dieu ne nous a pas dit ce qu'elle est^ sans doute 
parce que la chose qui retenait alors, n'est pas celle 
qui retient aujourd'hui. Alors, c'était l'empire ro- 
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main. Les Pères l'ont cm ainsi. Ils rayaient dans la 
puissance de Tempire romain hd obstacle à la révéla- 
tion de rbomme de péché, et ils priaient pour ta 
prospérité de cet empire. Aujourd'hui, Tobsiacle est 
encore l'existence des gouvernements établis de Dieu 
dans le monde ; et Dieu les maintiendra aussi long- 
temps qu'il y a iei-bas une Église à rassembler. En- 
visagé de cette manière, Tobstacle est au fond la 
présence dç l'Église et du Saint-Esprit sur la terre. 

L'Antéchrist sera le chef de l'apostasie ecclésiasti- 
que : c II nie le Père et le Fiis... ; il nte le Christ. » 11 
sera en même Ijemps un dief civil, quoique la première 
bêle (Âpoc. XIII, i-iO ) soit celle à qui l'autorité et le 
trône du Dragon seront donnés. L'Antéchrist, dont le 
siège parait être en Judée, sera une espèce de lieute- 
nant de la béte. Hérode en fournirait un exem^e. 

V. 8. Le Seigneur le détruira par Vapparititm de 

son arrivée. Remarquez ces derniers mots. Le Méchant 
sera détruit par la présence du Seigneur, mamfestée 
à son apparition. Gela nous conduit à distinguer entre 
la venue de Jésus et 'son apparition : le Seigneur, 
venu premièrement, se montrera ensuite, — il ap- 
paraîtra. 

V. 9. En toute puissance et signes et rmrades. Il est 
bien sérieux de voir les termes employés pm* Pierre 
dans sa prédication à Jérusalem (Âct. ii,^3), pour 
désigner les actes de puissance qui accompagnaient 
le ministère de Jésus, être employés par Paul dans 
cette épitre, pour dire ce que fera l'homme de pédié. 
Quelle séduction il y aura alors ! 

Les miracles d'Élie seront aussi contrefaits. L'ini- 
que fera descendre le feu du ciel. Et voilà des signes 
qui, à l'époque d'Élie, étaient la pierre de touche de 
la vérité , «^ des signes aicxquds on reiconnaissait que 
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rÉtenrel «st Dieu, qui seront opérés en faveur de la 
béte! (Âpoc. xin.) 

V. 9i*4â. Ces yerâels fournissent des détails cir* 
constanoiés, knais bien sérieux, touchant l'action 
rellgiense qui s'exercera alors , et le pouvoir de la 
séduction qui agîra parmi les bomnies. Le Méchant 
viendra c avec toute séduction d'iniqaîté dans ceux 
qui périssent. 1 Dieu t enverra une efficace d'erreur, > 
et les hommes croiront le mensonge, afin qu'ils soimit 
jugés [eux] qui n*ont i^as cru la vérité. Td sera l'état 
moral dès choses durant la grande tribulation qui va 
venir sur la terre. 

Deux passages des prophètes (Jér. xx^ , 7 et Dan. 
XII, i), ainsi que deux passages des Évangiles (Match. 
XXIV, 21 et Marc xni, 49) nous entretiennent de 
cette grande tribulation. On y remarque qu'elle sévira 
spécialement sur les Juifs, quoiqu'il puisse arriver que 
des Gentils la ressentent aussi. C'est aux douleurs de 
cette crise que se rapportent les souffrances du résidu 
d'Israël, mis en scène dans 'les Psaumes. La tribula- 
tion aura lieu durant la secoiÉde moitié de la dernière 
des semaines mentionnées dans le livre de Daniel 
(eh. ix) , et dur^a jusqu'à l'apparition du Seigneur. 

En outre^ il y a deux passages de l'Apocalypse qui 
parlent d'une tribulation générale. C'est d'abord 
Apoc. m , 10 , où nous lisons ces mots : c L'heure de 
la tentation qui va venir sur toute là terres i 

C'est ensuite Apoc. vu, 9-i7,où nous voyons des 
sauvés de ctoutes nations, tribus, peuples et langues» 
venant de la grande tribulation. Par ces témoignages, 
nous comprenons qu'il y aura une tribulation géné- 
rale sur toute la terre ; puis , au dernier moment, une 
tribulation plus spéciale pour les Juifs. 

L'Église possède le privilège inappréciable de n'a« 
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voir point à traverser ces mauvais jours. Non-seule- 
ment elle ne sera point sur la terre à rapparition de 
Jésus, et c'est ce qu'on a vu au commencement du 
chapitre; mais encore elle n'y sera point lors de la < 
grande tribulation. Le Seigneur a dit : c Je te garderai 
DE l'heure de la tentation. vNous ne traverserons donc 
pas cette heure ^ 

V. i5-14. Il est des personnes qui n'obéissent pas 
à l'Évangile ; et vous , Thessaloniciens , vous y avez 
obéi. Mais cela était réglé d'avance en Dieu , car il 
vous a élus dès le commencement ( selon un cùnseil 
déterminé avant les siècles) ^ par la sanctification de 
l'Esprit et la foi de la vérité {qui en sont les actes dans 
le temps)» 

c Élus pour le salut, > voilà le but que Dieu s'est pro- 
posé; — < par la sanctification de l'Esprit et la foi de 
la vérité , > voilà l'effet produit dans les élus , confor- 
mément au propos de Dieu; — c l'Évangile» tel est le 
moyen que Dieu emploie pour produire cet effet. 

Ch. III. Recommandations diverses et vœux de Paul 
en faveur des Thessaloniciens : la prière, l'obéissancC) 
l'amour, la patience de Christ. Comment se conduire 
avec les irréguliers? Salutations. 

V. 5. Le Seigneur veuille diriger vos coeurs vers l'a- 
mour de Dieu et vers la patience du Christ. Les docteurs 
qui disaient aux Thessaloniciens : < Le jour est là, » 
n'avaient point cette patience. 

^ Voir l'Appendice. 



NOTES 



SUR 



L'ÉPITRE AUX HÉBREUX * 



L'Épttre aux Hébreux nous présente la continua-» 
tion du témoignage des prophètes de rAncien Testa- 
ment par le Christ lui-même. En même temps, cette 
épitre développe la gloire de Christ, selon le témoi- 
gnage que ces prophètes ont rendu à la personne du 
Messie : lui, Fils de Dieu et Fils de Thomme, venu ici- 
bas comme Apôtre nous apporter les paroles divines, 
puis retourné vers Dieu , de qui il a reçu l'office mé- 
diatorial de Sacrificateur, en attendant le moment où 
il viendra dans la gloire gouvernementale du Messie. 

A cette gloire actuelle de Jésus, comme souverain 
Sacrificateur dans les lieux célestes, se rattache un 
changement de première importance dans les opéra- 
tions de Dieu : une vocation céleste prend la place de 

1 Pour donner les Notes sur TÉpitre aux Hébreux plus 
complètes, on y a ajouté des développements provenant de la 
même source, mais recueillis dans une conférence antérieure 
à ceUe de 1856. 

2 
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rarrangement terrestre judaïque. Ce changement d'é- 
conomie fait Tun des principaux sujets du livre. 

Dans cette épitre, Israël, comme peuple, est re* 
connu de Dieu ; mais il est reconnu tel, étant vu dans 
le résidu. Ce résidu, par conséquent, n'est point dé- 
taché de la masse du peuple comme lorsqu'il s'agit de 
l'Église. Il se présente dans les conditions indiquées 
sous l'emblème de l'olivier (Rom. xi) , formant les 
branches que Dieu y a maintenues.il traverse les temps 
du christianisme, partageant avec les Gentils, aussi 
admis sur l'olivier durant ce temps, la bénédiction 
des promesses. Par la doctrine du xi« chapitre des Ro- 
mains, nous sommes placés, nous Gentils, dans la 
position faite aux croyants par l'Épitre aux Hébreux. 

Il ne s'agit donc pas de l'Église dans cette épître, 
si ce n'est au xii^ chapitre, où seulement elle est nom- 
mée, dans une énumération des familles que Dieu 
réunit pour la gloire. L'Église est un corps céleste, 
formé en dehors des arrangements de Dieu dans les 
voies de son gouvernement sur la terre. Elle ne fait 
suite à rien qui Tait précédée ici-bas. Elle est, d'entre 
les familles bénies de Dieu , celle qui est le plus près 
de Lui. Le résidu d'Israël vivant pendant le temps de 
l'Évangile, en fait partie : il entre dans la formation 
de cet homme nouveau (Éph. ii), dans lequel il cesse 
de garder son caractère distinctif de résidu d'Israël. 
Mais la doctrine de l'Épitre aux Hébreux lui garde ce 
caractère ; ce qui fait une double position à cette classe 
de sauvés : celle de résidu d'Israël sur la terre , et 
celle de membres de l'Église unie à Christ dans le Ciel. 

Par le fait d'un appel céleste, résultant de l'insti- 
tution d'un nouveau sacerdoce confié au Messie dans 
les lieux Hauts , l'Épitre aux Hébreux fait découler 
sur le résidu une bénédiction qui est aussi céleste. Et 
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néanmoins?, cette bénédiction s'adapte aux alliances de 
Dieu envers son peuple d'Israël. L'épltre nous montre 
ceux des privilèges de la seconde alliance qui peuvent 
déjà se réaliser sous la présente économie, bien que, 
dans ses termes complets, Talliance ne doive recevoir 
son accomplisse^ient que dans une économie à venir. 
Ce qui est encore remarquable , c'est de rencontrer 
des expressions indiquant une bénédiction qui pourra 
avoir son cours après l'enlèvement de l'Église ^ 

Il n'y a pas de médiateur pour l'Église : elle est 
vue en Christ dans la perfection. Mais les saints , vus 
comme individus, reçoivent le secours du Médiateur; 
ce qui suppose en eux faiblesse ou chute. 

Remarquons encore que le Saint-Esprit, en mettant 
sous les yeux des Hébreux ces nombreux développe- 
ments relatifs au changement d'économie, se propose 
par là de détacher de la première alliance le résidu , 
pour le rattacher au ciel et à un Christ céleste. 

Les chapitres I et II développent celle des gloires 
du Messie qui appartient à son apostolat. Il y a ce- 
pendant un élément nouveau, ajouté au ch. ii : celui 
de l'abaissement de Christ. Le Prince du salut , dans 
rîntérét des enfants que Dieu amène à la gloire , a 
essuyé la souffrance de la mort , et a passé par les 
afflictions. Il revêt, par cela, les qualités nécessaires 
à la sacrificature. Ainsi , ces deux chapitres posent, 
quant au Messie, le fondement de son apostolat et 
celui de son sacerdoce : — de son apostolat , en ce 
que lui Dieu est venu lui-même porter la Parole aux 
hommes ; — de son sacerdoce , en ce que lui homme 
a passé par les expériences de l'homme craignant 
Dieu. 

4 Voir Note, ch. II, v. 12. 
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Ch. I. — V. 1-2. Dieu nous aparlé en Fils. Dieu nous 
a parlé , non par le Fils comme ÎDstrumenl de sa Pa- 
role ; mais lui-même , Dieu le Fils. 

IV Toiç Trpofsrouç , par les prophètes ; 
sv mta y en Fils. 

En ces derniers jours. A la fin du temps des pro- 
phètes, Dieu lui-même nous a parlé; son témoignage 
fait suite à celui des prophètes, mais il lui est néces- 
sairement supérieur. 

Les siècles {cuavaç): plutôt, les mondes. Ce mot, dans 
rÉpltre aux Hébreux , est employé dans un sens gé- 
néral , pour désigner Tensemble de tout ce qui existe. 
^On le retrouve au pluriel , comme ici , au ch. xi, v. 5. 

t^. 5. Uempreinte de sa substance. Christ est l'image 
du Dieu invisible (Col.i, 15). Il a révélé ici-bas, par 
la présence de sa personne , le Dieu qui demeure dans 
une lumière inaccessible. Tous ses actes montraient 
ce qu'est Dieu. Il montrait sa grâce ^ quand il pronon- 
çait le pardon d'un pécheur ; sa bonté , quand il pre- 
nait les petits enfants dans ses bras , etc., 

Ayant fait par soi-même la furification de nos péchés. 
La purification de nos péchés est ici rattachée au titre 
divin de Jésus ; elle fait partie de sa gloire divine au- 
tant que la création et la conservation de toutes 
choses. Le titre est encore le même , quand il est dit 
plus bas ; c II s'est assis. > 

V. 4-14. Le Fils qui nous a apporté la Parole, est 
mis en contraste avec les anges par lesquels Dieu a 
dicté sa loi. 

V. 4. Étant devenu : étant en position. Ces mots in- 
diquent la position de Jésus dans un moment donné , 
sans s'arrêter à ce qu'il était auparavant. 

V. 5. Tu es mon Fils, je t'ai aujourd'hui engendté. 
Les Écritures parlent de Jésus comme fils à deux 
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égards : comme Fils de Dieu né dans le monde, et 
comme Fils selon sa filiation éternelle. C'est du pre- 
mier qu'il s'agit dans ce verset. Jésus y est vu , non 
dans sa gloire essentiellement divine, mais dans sa 
gloire relative, comme Fils né. — Il est néanmoins 
bien important de considérer la gloire de Jésus Fils 
de Dieu avant son incarnation : car nous ne pourrions 
pas parler de l'amour de Dieu comme nous en par- 
lons, si celui qu'il nous a donné n'était pas son Fils. 

V. 7-9. Lisez : // fait de ses anges des esprits , et de 
ses ministres des flammes de feu. Il a plu à Dieu de 
donner à ces agents de sa puissance , cette nature 
d'esprits. 

Mais il est dit quant au Fils: Ton trône^ ô Dieu! Dieu, 
selon Son gré, fait de ses anges des esprits, ou des 
flammes de feu ; mais du Fils, nous ne lisons pas que 
Dieu en fasse aucune chose. Dieu dit de lui : c ô Dieu!» 
Ce Fils subsiste dans la divinité. 

Bien que les anges soient dans un état supérieur à 
celui de l'homme, ils sont, malgré leur gloire, dans 
une condition bien inférieure à celle du Fils. 

Dans ces trois versets , le Seigneur est vu dans une 
gloire personnelle plus élevée que celle qui est mon- 
trée dans les versets 4-6 qui précèdent. Là, c'est le 
Fils engendré de Dieu ; ici , c'est Dieu même : Ton 
trône , ô Dieul demeure aux siècles des siècles. Combien 
cela relève la dignité du Messie ! Et toutefois, le même 
qui est Dieu , Dieu l'a oint : le voilà homme , — dans 
une condition où il a des semblables. Lien admirable 
de l'homme avec Dieu en Christ ! 

Ton trône : non le trône du Père , mais le trône 
gouvernemental du Messie. 

Tes semblables, ou, comme dans le Ps. XLv» d'où ces 
mots sont tirés, c tes compagnons, t Quand le Christ 
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est dans rhumiliation sur la croix. Dieu l'appelle son 
compagnon (Zach. xi) ; quand il est dans la gloire > 
Dieu alors nous donùe à lui pour compagnons. 

V. i0-i2. Encore un degré plus élevé de la gloire 
de Christ. Il est le Dieu étemel, créateur de toutes 
choses. Ce n'est plus ici la divinité cachée dans 
l'homme oint, mais le Dieu créateur, la divinité plei- 
nement découverte. Par là, point d'équivoque sur la 
personne du Messie. 

V. 13. La supériorité de Jésus sur les anges est dou- 
blement établie. Le Saint-Esprit, après l'avoir mis 
en contraste avec les anges, eu égard à sa personne 
divine, le considère ensuite comme homme : Augue/ 
des anges a^t-U jamais dit : assteds'-toi à ma droite. . .? 
Ce contraste du Messie homme avec les anges continue 
dans le chapitre qui suit. 

Ch. II. — V. i-4. Exhortation du Saint-Esprit for- 
mant parenthèse dans le sujet. Il faut s'attacher à la 
Parole d'autant plus fortement qu-'elle a été pronon- 
cée par le Seigneur lui-même. Comment échapper, si 
on la néglige? Un plus grand privilège implique une 
plus grande responsabilité. — Cette parole est la pré- 
dication d'un grand salut, faite par le Seigneur lui- 
même, lorsqu'il était sur la terre, — non l'Évangile 
prêché et l'Église réunie après la mort de Christ. Ce 
témoignage, par conséquent, arrive d'un trait dans le 
millénium sans toucher à TÉglise: circonstance qu'on 
remarque, non-seulement dans ces versets, mais dans 
l'épllre entière. 

On trouve aussi, dans cet avertissement, que le té- 
moignage des apôtres est fondu dans l'apostolat de 
Christ. Paul est à part. Aussi voit-on, par exemple, 
une différence entre le témoignage de Paul et celui 
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de Pierre. Ce dernier, dans les discours qu'on a de 
lui au livre des Actes» ne présente jamais le Seigneur 
comme Fils de Dieu. Conformément au témoignage 
qui s'adresse à Israël, il présente en Jésus Thomme 
que Dieu a approuvé ici-bas, ressuscité ensuite et glo- 
rifié en l'établissant à sa droite, Seigneur et Christ. 
Tandis que Paul, suscité en dehors du collège des 
douze pour révéler cette libre grâce de Dieu qui 
forme une Église unie à Christ dans le ciel, s'attache, 
dès le commencement de son témoignage, à démon- 
trer que Jésus est le Fils de Dieu. 

V. b. Ce n'est pas aux anges qu'il a soumis la terre à 
venir dont'nous parlons. Gloire milléniale. Les mots c la 
terre à venir» sont inapplicables au ciel. — Un chan- 
gement surviendra : les anges, instruments du gouver- 
nement providentiel de Dieu, durant le présent siècle^ 
n'auront point cette action dans le siècle à venir. Les 
versets qui suivent révèlent que c'est à l'homme que 
l'ordre de choses nouveau sera confié, — à Jésus et aux 
enfants que Dieu amène à la gloire. 

V. 6. Ce n'est plus maintenant le langage du ch. i : 
c Ton trône, ô Dieu ! i mais celui-ci : c Qu'est-ce que 
l'homme?!— paroles qui expriment Tétonnement de 
voir la grâce penser à une créature aussi chétive , et 
lui faire une si glorieuse condition. Mais c'est en Christ 
que cela s'accomplit. Regarde Christ, répond la Pa- 
role, si tu veux savoir ce qui en est de l'homme selon 
le conseil de Dieu. 

< Nous sommes toujours dans le siècle déjà existant avant 
la venue du Seigneur. Ce siècle a commencé h Noé. Mais il 
faut en marquer deux époques spéciales : Moïse et Sinaï , 
point de départ du siècle pour Israël, et Nébucadnelsar en qui 
Dieu a confié la puissance aux Gentils, quand il a déclaré son 
peuple lO'Hammi : pas mon peuple. 
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V. 9. Un peu inférieur aux anges pour la souffrance 
de sa mon. c Un peu > signifie dans ce passage moins 
le temps que le degré. Jésus est descendu au plus bas 
de la création pour tout ressaisir ; mais ce point n'est 
pas développé ici : il est dit seulement, qu'il est des- 
cendu plus bas que les anges. Remarquez qu'en cet 
endroit, la mort de Jésus est rattachée à la grâce de 
Dieu. Par ia grâce de DieUy est-il dit, il a souffert la 
mort pour tous. C'est l'homme qui meurt pour accom- 
plir la grâce d'un Dieu d'amour. D'autres passages 
présentent dans la mort du Christ, l'homme tombant 
sous le coup du jugement de Dieu. 

V. 10. Car il lui convenait à lui , pour qui sont toutes 
choses, etc. Le premier objet a été d'amener plu- 
sieurs enfants à la gloire. Mais il a été nécessaire que 
celui qui se présentait devant la majesté de Dieu pour 
l'homme , supportât les conséquences de l'état dans 
lequel l'homme se trouve. 

// lui convenait : à lui, à Dieu. Toutes choses sont 
par lui et pour lui. Il a convenu à sa majesté que le 
Prince du salut passât par la souffrance de la mort. 

V. il. Celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés 
sont tous d^un. Christ est une personne à part, et il 
exerce une puissance sanctifiante. Nous ,^ enfants de 
la foi, nous sommes sanctifiés par le double fait que 
nous sommes en lui à part, et que nous recevons de 
sa puissance une nouvelle vie. Ce qu'il est, comme 
homme, nous le sommes par la nouvelle vie mise en 
nous. Sur la terre, il était dépendant de son Dieu , 
obéissant, séparé du mal, etc. ; nous le sommes aussi 
par un fait moral, et nous le devenons pratiquement. 

Sont tous d'un. Nous sommes dans la même condition 
que le chef de cette nouvelle famille; ce qui ne serait 
pas le cas pour les anges. 
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La première fois que nous voyons Jésus s'identifier 
avec rhomme, c'est quand il est entré dans sa carrière 
publique : au baptême de Jean. Là , il s'est identifié 
avec ceux dans lesquels la grâce produisait le premier 
mouvement de la foi , en réponse au témoignage de 
Dieu. Il ne s'est point placé avec les infidèles qui mépri- 
sèrent le témoignage de Jean et refusèrent son baptême, 
mais avec le résidu pieux dans lequel, bien qu'il ne fût 
encore qu'à un très-faible commencement, la grâce 
toutefois opérait. Cette classe de personnes mises à 
part parle baptême de Jean, formait pour alors les 
sanctifiés , c les saints en la terre » sur lesquels re- 
posait le bon plaisir du Seigneur (Ps. xvi). Mais il 
n*est pas dit de Jésus et des hommes, qu'ils sont tous 
d'un; il est dit : c Celui qui sanctifie et ceux qui sont 
sanctifiés, sont tous d'un ^ » Si Jésus se fût identifié avec 
l'homme pécheur, il n'aurait pu mourir pour lui. 

// n'a pas honte de les appeler frères, Jésus n'a donné 
le titre de frères que depuis qu'il est ressuscité. Il 
n'a dit c frères i qu'après nous avoir mis dans sa po- 
sition à lui, non quand il est descendu dans la nôtre*- 

V. 12. T annoncer (li ton nom âmes frères et je te louerai 
au milieu de rassemblée. Citation du Ps. xtii '. Jésus a 

1 Ceci renverse la doctrine des Irvingiens, dont Terreur 
est d'identifier Christ avec les hommes pécheurs et non avec 
les sanctifiés. 

2 Pour montrer la préférence qu'il donnait à ses disciples 
pendant qu'il était sur la terre, le Seigneur a dit: « Ma mère 
et mes frères, ce sont ceux qui écoutent la parole de Dieu; » 
mais ce n'était point pour eux un titre de relation avec Jésus. 

3 Nous remarquons dans le Psaume xxii, trois classes de 
personnes associées à la joie du Messie délivré de la mort. 
Au vers. 22, ceux que Jésus nomme c ses frèresi» et desquels 
il fait une congrégation, la petite congrégation : < Va et dis 

2. 
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connu tellement la faveur du Père envers quelqu'un 
qui se trouve dans les étreintes de la mort, qu'il peut 
annoncer à ses frères le nom d'un Dieu sauveur et 
publier toute sa bonté. 

v. iS. Je me confierai en lui Prenant, selon Dieu, la 
position de l'homme, il a dû nécessairement en prendre 
aussi la condition: il a marché en homme pieux, dans 
la dépendance de la foi. 

Ces mots : < Je me confierai en lui » correspondent 
à cette expression: c tous d'un» du verset H. Us 
montrent^ marchant par la foi et réalisant la vie du 
résidu, le Jésus qui s*est identifié avec ces réchappes 
de son peuple. Les deux choses: la vie de foi du 
Messie, et son association au résidu d'Israël, se retrou- 
vent au Ps. XVI, i -5. 

V. 14-i5. Jésusa dû entrer en lutte avec Satan dans 
les circonstances mêmes ou Thomme se trouvait. — 
L'Adversaire, en tenant la mort suspendue sur la con- 
science de rhomme, retenait ce dernier dans une cap- 
tivité entière. La loi ne faisait qu'ajoutera la puis- 
sance de l'Ennemi sur la conscience. Mais voici Jésus 
qui s'avance; et l'Ennemi se voit contraint de lancer 
contre lui cette mort redoutable. Jésus reçoit le coup, 
se saisit de la mort, et délivre les siens. 

t;. 16. La semence d'Abraham. Toujours la même 
pensée : Christ s'identifiant avec les sanctifiés. 

à mes frères. » Au vers. 25, la grande congrégation : Juda 
et Israël. Au vers. 27, tous les bouts de la terre. Le titre de 
« frères » appartient au résidu qui sera sur la terre après 
l'enlèvement de l'Eglise, comme à celui qui y est aujour- 
d'hui, et la bénédiction de ce chap. ii, par exemple, pourra 
avoir son cours en faveur de ces saints , jusqu'au moment 
de l'apparition de Christ. 
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i;. 17. Pour les péchés du peuple. Expression de l'An- 
cien Testament. Les Juifs demeurent en vue dans tout 
le cours de l'Épître aux Hébreux. 

v. 18. lia souffert étant tenté. Christ a fait Texpé- 
rience de nos propres épreuves : il a enduré ia ten- 
tation, etc. Toutefois , n'oublions point qu'il s'y est 
trouvé, non par nécessité, mais par l'Esprit de Dieu^ 

Il a souffert. Il n'y a pas de souffrance quand on 
cède à la tentation; mais oui, si l'on résiste. En ce 
cas, autant il y a de souffrance, autant cela révèle de 
vie spirituelle. Christ a été réellement tenté ; et bien 
que pour lui le mal ne pût venir que du dehors , il a 
néanmoins souffert sous l'effort de la tentation. 

Ayant connu la tentation. Christ peut sympathiser 
avec ceux qui souffrent étant tentés, et il peut leur 
venir en aide. Il ne porte pas de secours à l'homme 
innocent, ni à l'homme dans le mal ; il porte du se- 
cours aux saints en lutte avec le péché. — La puis- 
sance de la tentation est moins quand on la sent, 
qu'avant de la sentir et de la discerner. Mais quand 
vient la lutte, on trouve Christ pour nous soutenir , 
quelque sérieux que soit le cas. — Si l'on est tombé, 
deux choses restent à Taire : extirper ce qui a ouvert 
la porte à l'Ennemi, en d'autres termes juger ce mal 
jusqu'à la racine , et pour la suite s'abandonner au 
Seigneur. Les deux choses se voient dans le cas de 
Pierre (Jean xxi). 

Les chapitres IV et III forment une digression. Ils 

1 a Être tenté » c'est être incité à agir au-dessous d'une 
position dans laquelle on se trouve de la part de Dieu. 
L'homme y a succoaibé. Jésus seul est demeuré debout. Le 
chrétien est aussi tenté. Le mondain, lui esclave , est plutôt 
traîné par Satan. 
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présentent un sujet à part qui, sans être l'apostolat ni 
la sacrificature, se rattache toutefois à ces deux sujets» 
ou plus généralement aux deux premiers chapitres. 
Il y a, au fait, deux digressions: la première (ch. m) 
considère le Fils établi sur sa maison , et se lie à la 
gloire du Fils de Dieu (ch. i); la seconde (ch. iv) 
considère le repos et se lie à la gloire du Fils de 
l'homme (ch. ii). 

Ch. m. — V. 1. Ce chapitre commence en présen- 
tant un résumé des deux premiers. Il suit de l'apos- 
tolat et delà sacrificature de Christ, qu'il y a pour les 
saints une vocation céleste. Vous , frères, qui y avez 
part, considérez Celui en qui nous possédons de tels 
privilèges. 

Frères saints partifipants de V appel céleste, C'esiseu- 
lement au m® chapitre que Tauteur du livre s'adresse 
aux Hébreux. Le contenu présente plusieurs indications 
quel'épilre est de Paul. Mais n'étant pas apôtre de la 
circoncision, Paul ne s'y nomme pas : il s'y pose non 
en apôtre, mais en docteur. 

L'expression c frères saints > désigne ici des indi- 
vidus appelés du ciel, et marchant vers le ciel, sans 
toutefois indiquer l'Église, bien qu'elle se compose 
de personnes également appelées d'en haut. La vocation 
céleste admet avec les saints de cette économie, ceux 
de l'Ancien Testament^ et probablement aussi des saints 
qui seront sur la terre après l'enlèvement de l'Église. 

Dans tout le cours de l'épitre, la vocation céleste 
est mise en contraste avec la vocation terrestre des 
Juifs. . 

V. 2. Ainsi que Moïse, qui fut fidèle dans la maison 

^ Daniel vu parle de «saints des hauts lieux.» 
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de Dieu , Christ est fidèle à Celai qui Ta institué. 
^ V. 5-6. Mais, en contraste avec le législateur qui 
n'avait qu'une place de serviteur dans la maison ap' 
partenant à Dieu, Jésus est jugé digne d'une gloire 
d'autant plus grande , qu'il est celui à qui la maison 
appartient , — qu'il est établi sur sa maison , — et 
qu'il occupe cette place en qualité de Fils. Il gère 
lui-même sa propre maison qu'il a construite. — En 
outre, ce Fils est Dieu même : c Celui qui a construit 
toutes choses est Dieu. » 

Cette maison , comme on le voit, répond au taber- 
nacle formé dans le désert , et elle en présente les 
deux aspects. Elle est : i^ la maison de Dieu comme 
réunissant (v.Â) l'ensemble des choses créées. Dieu 
habite au milieu de ses œuvres. C'est dans ce sens et 
par allusion au sacrificateur traversant le tabernacle 
avec le sang, qu'il est dit de Jésus : c II a traversé les 
cieux ; » — 2® elle est aussi la maison de Dieu comme 
réunissant (v. 6) les appelés. Dieu réside au milieu 
de ses saints. Nous sommes, nous chrétiens, c sa 
maison,» la famille qu'il gouverne. Cet ensemble, 
quoique réunissant les appelés, ne se présente pas dans 
les conditions spéciales du corps de l'Église. Autre 
chose est de dire d'un homme qu'il est chef d'une mai- 
son, ou de dire qu'il a une femme. — Les saints appelés 
forment la maison de Dieu de maintenant, comme la 
maison d'Israël formait celle d'autrefois. L'expression 
c maison d'Israël > signifie la postérité d'Israël , mais 
considérée dans les conditions et les privilèges col- 
lectifs de toute la famille. C'est dans le même sens 
quil est également dit : c la maison de David, la 
maison d'Aaron. » — Il y a entre la maison d'Israël et 
la maison qui aujourd'hui réunit les frères saints , 
cette différence que la première était formée par des- 



- 38 - 

cendanGe, par lignée^ et que la seconde Test par 
appel. — Pierre parle aussi des saints comme étant 
la maison» -* une maison spirituelle : c^'est rédifice. 
L'Épitre aux Hébreux voit la maison dans les per* 
sonpes qui la composent. 

V. 6. Puisque c'est par appel, c'est nécessairement 
par la foi que cette maison est formée. Abandonne-t- 
on la foi» la maison n'existe plus. C'est ce que le 
Saint-Esprit fait valoir devant la conscience des Hé- 
breux, pour les engager à persévérer : c Demeurez 
dans la foi, autrement vous n'êtes plus reconnus. > 
Ils étaient toujours prêts à revenir aux choses qui se 
voient. 

Pourvu que nous retenions jusqu'à la fin la ferme 
confiance et la gloire de l'espérance. Cet avertissement^ 
donné en vue des intérêts de la maison, s'adresse 
toutefois aux individus. La responsabilité est toujours 
individuelle, lors même qu'il s'agit des intérêts Gom« 
muns. On doit retenir la ferme confiance et la gloire 
de l'espérance, — ces privilèges glorieux qui nous 
lient. Ceci n'affecte nullement la sécurité des saints : 
l'avertissement regarde la personne , non la doctrine 
qui est toujours sûre. S'il y a abandon de la part de 
quelqu'un, cela montre seulement que la plante n'avait 
pas de racines (Matt. xiii). 

Suivent {v. 7-19) plusieurs exhortations données 
aux Hébreux pour les tenir en garde contre les dan- 
gers d'une chute. Ces avertissements sont appuyés 
des déclarations du Ps. XGV, par lesquelles le Saint- 
Esprit met sous leurs yeux le malheur de ceux qui, 
après être sortis du pays d'Egypte, manquèrent à la 
foi et tombèrent dans le désert. Poui* éviter telle fin, 
il faut éviter telle voie. 

Les versets (7-ii) du chapitre sont en parenthèse. 
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Il faut lire ainrî : C'est "pourqum (• • .) prenez garde^ 
frères, . . . 

V. 13. Aussi longtemps qu'il est dit : tmjourd'hm^ Cet 
aujourd' hui continue aussi longtemps que la Parole 
est adressée et qu'il y a appel de la part de Dieu. Le 
jugement sera le terme de cet appel. 

V. i4. Au lieu des mots ferme attente^ on peut lire : 
substance. C'est une figure pour exprimer une chose 
tellement certaine» qu'il en est comme si on la tenait 
substantiellem^it. Ce mot se rencontre encore au 
ch, XI, vers. i. 

v. 16-17. Supprimez l'interrogation et lisez comme 
Martin a traduit. Le grec est équivoque dans ce pas* 
sage ; c'est une affaire de ponctuation. Le principal 
objet de l'avertissement est de montrer que ceux qui 
avaient péché dans le désert, n'entrèrent pas en Ca- 
naan. Mais, par attention pour les Hébreux, et pour 
ne pas frapper sur eux d'un coup trop rude , Paul 
donne à entendre que pourtant quelques-uns sont 
entrés au pays. 

L'avertissement qui précède nous introduit dans 
le ch. IV, où il s'agit du repos. 

Ch. IV. — V. 1-11. Deux sujets occupent la pre- 
mière portion du chapitre : l'un est la révélation que 
ceux qui tombèrent dans le désert, tombèrent par 
incrédulité; l'autre, la démonstration que le repos est 
encore devant nous. Dé là , un nouvel avertissement 
à prendre garde de manquer à la vie de la foi. 

Mettez en parenthèse les v. 7-10 et lisez: Puis donc 
qu'il reste que quelques-uns y entrent et que ceux auX' 
quels premièrement la bonne nouvelle fut annoncée n'en- 
trèrent pas pour cause de rébellion (•••), empressons- 
nous [donc] d'entrer dansée repos, de peur que quel' 
qu'un ne tombe par le même exemple de rébellion. 
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Il y a des privilèges dans lesquels nous sommes 
entrés, craignons de les perdre : nous sommes Sa 
maison, et pour demeurer dans cet état, retenons ce 
qui nous y a placés : l'assurance et le sujet de gloire 
de l'espérance. 

Il y a des privilèges qui sont devant nous : le repos 
de Dieu et ses gloires; empressons-nous d'y entrer, 
ne manquons pointa la marche delà foi. Ainsi donc, 
qu'il s'agisse d'une position de témoignage, de faire 
partie de cette maison qui professe l'espérance, ou 
qu'il s'agisse de notre portion personnelle , notre en- 
trée dans le repos, c'est la foi qui nous soutient et nous 
tire de diflScultés. 

V. H. Ce repoS'lLLe repos qui reste et dans lequel 
nous entrons , est le repos de Dieu. 

V. 12-13. Tout ce qui ne peut s'accorder avec le 
repos vers lequel nous marchons, doit être jugé en 
route. La Parole nous juge. Dieu lui-même, par sa 
Parole pénétrante, nous découvre l'état de notre âme 
et l'atteint jusqu'à ses fibres les plus intimes. Il faut 
que tout ce qui est en nous soit mis à découvert 
devant lui. 

Quand il s'agit de son gouvernement. Dieu, en gé- 
nérai, ne prend connaissance que de l'extérieur des 
choses; mais lorsqu'il s'agit de ses relations avec son 
peuple et des droits de son amour, il juge bien plus 
profondément. Les livres historiques de l'Ancien Tes- 
tament nous montrent comment l'Éternel miséri- 
cordieux rendait sa bénédiction quand le peuple re- 
venait à lui. Mais qu'on lise les Prophètes, et Ton 
verra comment Dieu pénètre jusqu'au fond , et juge 
le mal qui avait pu demeurer après le retour de la 
bénédiction. Au temps de Josias, il y eut un beau 
retour du peuple à Dieu, et il y eut aussi une grande 
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bénédiction; cela n'empêchait pas que Jérémie n'eût à 
dire au peuple de la part de TÉternel : c Reconnais 
ton iniquité i ( Jér. ni, 15). 

V. 14-16. Si nous avons la Parole qui nous garde 
en face du danger, nous avons aussi la sacrificature 
de Christ qui nous aide dans les difficultés du chemin. 
La Parole juge ce qui en nous se montre principe et 
volonté de la chair ; la sacrificature nous soulage en ce 
qui est faiblesse et infirmité. — Au fait, les vers. 14-16 
sont déjà le commencement du ch. v; mais il est bien 
précieux d'y voir, sans les détacher du iv% le rapport 
de la sacrificature avec nos épreuves dans le désert. 

V. 16. Nous allons au trône de la grâce, non au Sa- 
crificateur. C'est parce qu'il y a un Sacrificateur sur 
le' trône de grâce, que nous approchons de Dieu avec 
assurance et entière liberté. Si nous ne savons pas 
nous adresser à Dieu dans la conscience qu'il nous 
aime, nous ne sommes pas encore affranchis. 

On s'adresse au Seigneur s'il s'agit de son témoi- 
gnage, de son Église, de son œuvre, -^ au Père dans 
la relation d'enfant, — à Dieu quand il s'agit de notre 
état d'homme, de créature, de ce qui tient à la re- 
lation de la créature avec Dieu. 

Ch. y. Ici, nous entrons dans le sujet propre de 
l'épître, savoir la sacrificature de Christ. Les déve- 
loppements s'étendent jusqu'au vers. 22 du chap. x. 
Il y a, dans tout le cours de ces développements , un 
contraste établi entre Christ et Âaron , et par suite , 
entre les deux sacerdoces, contraste ayant pour objet 
démontrer combien la nouvelle institution est supé- 
rieure à Tancienne. — Au v* chapitre, le sujet spé- 
cialement exposé est l'introduction glorieuse de Jésus 
dans la sacrificature, et l'appréciation des qualités 
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avec lesquelles Notre Seigneur est entré dans cet 
'Office. 

V. i-4. La sacrificature étant une charge médiato- 
riale, établie pour maintenir les rapports d'êtres fai- 
bles et infirmes avec le Dieu de majesté, il a été né- 
cessaire que le sacrificateur fût revêtu des qualités 
propres à montrer de la compassion à ces êtres faibles 
et infirmes. Aaron, homme sujet à l'infirmité autant 
qu'un autre, aurait manqué à cette condition du sa- 
cerdoce, s'il n'eut trouvé dans le sacerdoce même ce 
qui le rendait propre à la commisération et à la sym- 
pathie. Il devait offrir des sacrifices , non-seulement 
pour le peuple , mais aussi pour lui-même. Et ces 
offî*andes formaient ses sentiments envers les autres: 
car, en même temps qu'elles établissaient sa position 
devant Dieu, elles étaient la commémoration de ses 
propres infirmités. 

Des qualités étaient donc nécessaires à la personne du 
sacrificateur; mais Âaron n'est entré en charge qu'en 
vertu de l'appel de Dieu. Nul ne s'aiiribiÂe cet honneur; 
mais celui-là en jouit qui est appelé de Dieu comme 
Aaron, Le sacrificateur était appelé de Dieu dans cette 
charge, et il était formé par Lui pour la soutenir. Ce 
sont deux principes que le Saint-Esprit nous présente 
sur la sacrificature lévitique. 

V. 5-6. Mais s'il est des qualités et des titres at- 
tachés à la dignité de sacrificateur, c'est Jésus qui les 
possède et qui les réunit glorieusement dans sa per- 
sonne. En lui, ce n'est plus le sacrificateur, homme 
infirme, dans l'obligation d'offrir pour lui , avant de 
pouvoir offrir pour d'autres ; non, mais c'est le Fils 
de Dieu, proclamé par Dieu même souverain Sacrifi- 
cateur, — celui à qui Dieu a dit : Cest toi qui es mon 
Fils, je t'ai aujourd'Imi engendré.,. Tu es sacri^atewr 
éternellement selon l'ordre de Melclùsédec. 
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Jésus a devant Dieu une position à lui, une position 
qui lui appartient en sa qualité de Fils. De pitis, sa 
personne présente une assez grande dignité pour que, 
non-seulement il ait pu offrir le sacrifice, mais s'of- 
frir lui-même. C'est dans ces perfections personnelles 
que Jésus a été investi du sacerdoce, et qu'il est main- 
tenant devant Dieu. Et quant à nous dont la faiblesse 
exige du, Sacrificateur des frais journaliers de com- 
passion et de miséricorde, béni soit Dieu qui nous a 
donné pour sacrificateur le Fils de son amour, celui 
qui livra sa vie pour des méchants, et dont la misé- 
ricorde envers des infirmes ne saurait s'épuiser! 

V. 7-8. Toutefois, si Jésus n'a point eu besoin d'être 
formé à la compassion, il a néanmoins dû apprendre 
quelque cbose : ïl a appris l'obéis&anee par les choses 
qu'il a souffertes. Il a appris, non pas à obéir, car la 
loi de Dieu était au dedans de ses entrailles; mais il a 
appris ce que c'est que l'obéissance, étant descendu 
obéissant dans les circonstances les plus basses et les 
plus douloureuses dans lesquelles l'homme puisse se 
trouver : car il est descendu jusque dans la mort. Que 
Jésus souffrit, ce n'était point pour lui une nécessité 
inévitable : cela dépendait de la volonté de Dieu qui lui 
avait dévolu cette part dans le noonde. Le Saint-Es- 
prit nous fait bien sentir le droit de Jésus à ne point pas- 
ser par la douleur, quand il dit: € quoiqu'il fik Fils. > 

Jésus a traversé tous les degrés de la souffrance de 
l'homme, en sorte qu'il n'est rien dans les douleurs 
des siens, qu'il ne connaisse et à quoi il ne puisse 
compatir. Mais cette école de la souffrance, il l'a faite 
avant d'être sacrificateur, c durant les jours de sa 
chair. * Et maintenant qu'il en est sorti, il nous porte 
secours. Position bien différente de celle d'Aaron et 
de ses fils. Ceux-ci ont dû se trouver dans ]m cou- 
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ditions de leurs coreligionnaires , l'infirmité leur 
étant nécessaire pour l'accomplissement de leurs 
fonctions; taudis que dans le nouveau sacerdoce, la 
personne qui l'exerce n'est plus un homme dans l'in- 
firmité : c'est le Fils sans faiblesse qui connaît par 
une expérience faite , tout ce qui en est de l'état de 
l'homme. 

v. 7. lia offert avec un cri véhément et avec larmes, 
des supplications et des instances à celui qui pouvait le 
sauver de la mort. En ce moment^ l'Ennemi, qui d'a- 
bord avait cherché à séduire Jésus en lui ofirant les 
choses agréables à l'homme (Luc iv), se présentait 
contre lui avec les choses terribles. — Jésus n'a jamais 
demandé qu'aucune coupe passât loin de lui, excepté 
celle par laquelle Dieu lui cachait sa face. Il a senti dans 
son âme, en cette heure de Gethsémané, toute la dou- 
leur qu'il y avait à recevoir des coups que Dieu même 
allait dirigersur lui. Cependant, quandil entre dans la 
pensée que c'est le Père qui lui a versé la coupe , il 
l'accepte et s'offre. — En Gethsémané , Jésus avait 
affaire à la puissance de l'Ennemi : c C'est ici votre 
heure, dit-il, et la puissance des ténèbres.» Sur la 
croix, il essuyait le courroux de Dieu. Il s'écrie : cMon 
Dieu, mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné? i 

Ayant été exaucé, Jésus a été exaucé premièrement 
par une délivrance intérieure , en ce qu^l lui a été 
accordé de pouvoir prendre la coupe de la main de 
son Père, et non de la main de Satan. Dans son combat 
en Gethsémané , il en a fini avec la puissance directe 
de l'Adversaire. Ce dernier, vaincu dans la lutte qu'il 
a engagée contre l'âme de Christ, n'a plus eu de force 
quand il est venu dans ses instruments. L'heure de la 
puissance des ténèbres n'était pas entièrement écoulée; 
mais Jésus^ délivré des terreurs que l'Ennemi pressait 
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sur son âme» et libre d'éviter la mort s'il voulait, se 
donne : il s'avance au-devant des méchants et se met 
dans leurs mains. Évidemment , son âme n'était plus 
sous la pression de l'Ennemi. Mais il a été exaucé plus 
entièrement dans sa résurrection, c II t'avait demandé 
la vie et tu la lui as donnée , même un prolongement 
de jours pour toujours et à perpétuité» (Ps.xxi, 4). 

Exaticé eu égard à sa crainte (8u>a6eca).On peut tra- 
duire également bien : cà cause de sa piété» ou cde 
son respect ». C'est le même mot qu'au ch. xii^ 28: 
€ avec respect et avec crahue. » 

V. 8. Par les choses qu'il a souffertes. Au lieu d'ac- 
complir la justice dans un chemin uni, il a rencontré 
des difficultés toujours plus grandes. Il a souffert pour 
apprendre ce que c'est que l'obéissance. 

V. 9-10. Toute épreuve étant terminée pour Jésus, 
Dieu l'a amené à la perfection, en le plaçant dans une 
condition en laquelle il n'y a plus d'épreuve possible» 
et dans laquelle Jésus est entré connaissant les dou- 
leurs de l'homme saint aux prises avec ce monde et 
le pouvoir des ténèbres. C'est en cette position que 
Dieu l'a proclamé souverain Sacrificateur. Ainsi Jésus, 
loin de se trouver avec nous en communion de dé- 
tresse, est celui qui est auprès de Dieu après avoir 
tout surmonté, et qui nous donne le secours pour 
sortir de nos détresses. 

C'est comme homme que Jésus exerce la sacrifi- 
cature; mais, ce qui est bien remarquable, c'est en sa 
qualité de Fils qu'il a été proclamé Sacrificateur. Si 
par la nature de cet office il devait être l'homme 
médiateur, il devait aussi commencer son œuvre avec 
Dieu de qui procède toute grâce. Mais ce Fils, avant 
de recevoir le sacerdoce. Dieu l'a conduit au travers 
de la souffrance pour le préparer à cet office. Cela 



— 46 — 

résumis ea deux «ajets principaux les Tentés émises 
dans ce chapitre sur la sacrificature de Christ, 

V. 11-14. Avant de présenter de plus grands déve- 
loppements sur le sujet du nouveau sacerdoce » Taa- 
teur de l'épttre s'arrête pour ^exhorter les Hébreux, 
dont le retard en la foi rendait difficile rexpositionde 
cette vérité. Ils auraient dû, vu le temps déjà écoulé, 
être mieux en état de supporter la parole de la doc- 
trine du Christ.-^ Cet avertissement occupe la fin du 
ch. V, 0i tout le smvant. 

Gh. VI. — V. 1-5. Laissant de côte les faibles notions 
du Christ qu'un juif ou un pharisien aurait pu com- 
prendre et admettre , tendons à la perfection en re- 
cevant le témoignage de Dieu, touchant le Christ qu'il 
a élevé dans une gloire céleste. Pourquoi s'attacher à 
ces notions judaïques, quand on a les précieuses ré- 
vélations qui appartiennent à la vocation céleste? 

Tendons à la perfection: à l'état d'homme fait, à cet 
état dans lequel notre foi saisit Christ dans sa gloire 
actuelle, et s'attache à la bénédiction qui découle pour 
nous de ce Christ céleste. 

i;.4-8. Revenir à ces premières notions judaïques, 
lorsque déjà on a reçu et professé la foi à un Christ cé- 
leste, c'est être en chemin d'abandonner le Christ 
lui-même. Or, pour une telle chute , il n'y a pas de 
relèvement. 

Tous les caractères qui sont ici indiqués (v. 4,5 ) 
sont de ceux dont on peut jouir dans l'Église sans 
avoir le Saint-Esprit. On peut être participant du 
Saint-Esprit, c'est-à-dire participant de ses opérations, 
sans pour cela avoir reçu le Saint-Esprit qui demeure 
dans les saints, et qui est en eux le sceau de leui^ foi 
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et de leur rédemption. C'est bien par le Saint-Esprit 
que Balaam, regardant du haut des collines la beauté 
du camp d'Israël, s'est réjoui et s'est écrié: c Que tes 
tabernacles sont beaux , ô Israël! i et cependant la 
suite a montré qu'il n'était pas enfant de Dieu. 

Et qtd sont tombés : qui ont abandonné Christ, Aver- 
tissement semblable à celui des ch. m et iv; mais 
avec la différence que l'avertissement du vi^ prend 
les Hébreux dans un état inférieur et plus général. 
Dans le précédent, ils sont exhortés à faire des progrès» 
à ne point s'arrêter en chemin ; dans celui-ci^ils sont 
rappelés à leur responsabilité comme ayant reçu des 
soins de Dieu* On doit répondre à pareils soins. 

Quoique nous ne voyions pas aujourd'hui les opé- 
rations glorieuses qui dans le commencement accom- 
pagnaient le témoignage de l'Évangile, et qui souvent, 
par des effets seulement extérieurs, entraînaient des 
individus dans la profession de la foi, les choses en 
principe demeurent les mêmes. Un homme peut se 
trouver dans la sphère où Dieu agit dans sa grâce , 
s'avancer jusqu'à professer la foi, et finalement de- 
meurer inconverti, malgré la part qu'il a eue à la 
bénédiction que Dieu répandait pour la conversion 
des âmes. La grâce a dépensé sur lui ses richesses , 
mais en vain. Le moment vient ensuite qui montre 
cette terre demeurée stérile tout en ayant reçu la pluie 
d'en haut. La malédiction en est près; sa fin est d'être 
brûlée. 

Les dangers d'une chute, et la condition irrévocable 
de ceux qui tombent, sont mis devant les yeux des 
Hébreux pour stimuler leur vigilance. 

V, 9-10. Leur état, néanmoins, donnait à espéra 
autre chose que cette triste condition. La pluie de la 
bénédiction de Dieu qui était toa&bée sur eux ( par la 
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Parole), avait produit du fruit. Dieu pouvait recon- 
naître leur œuvre et le travail de leur amour. 

V. ii-12. Mais il était désirable qu'ils montrassent 
de nouveaux soins pour la pleine certitude de Tes- 
pérance. 

V. 15«20. Cet avertissement étant donné , le Saint- 
Esprit dépeint^ sous leurs yeux, les glorieuses certi- 
tudes que Dieu a données à l'espérance des siens , — 
espérance fondée sur la promesse et le serment de 
Dieu, et gardée en Jésus au-delà du voile où il est 
entré comme notre précurseur. 

C'est ainsi que procède la grâce de Dieu envers les 
saints. Elle soutient leur foi et leur courage en diri- 
geant leurs regards vers les choses qui sont devant. 
Si la piété baisse, on est tenté de revenir aux œuvres; 
on retourne au judaïsme qui ne donne aucun secours, 
qui est au contraire une infection dans le cœur, — le 
cœur même. Mais Christ, vu dans sa plénitude et sa 
{[loire, est un cordial pour,la foi. 

Ce. Vil. Nous rentrons dans le sujet de la sacrifi- 
cature. Christ ayant été proclamé sacrificateur selon 
l'ordre de Melchisédec, son introduction dans cette 
charge est maintenant considérée dans sa relation 
avec les principes de cette sacrificature et dans le 
changement qui en résulte pour le sacerdoce. Il y a 
d'abord quelques remarques générales. 

V. i-3. Melchisédec réunissait en lui la sacrificature 
et la royauté. Il était sacrificateur du Dieu souverain 
possesseur des cieux et de la terre. Ce nom, c leDieu 
souverain 1, est celui que Dieu prend pourlemillé- 
nium; et la sacrificature royale est celle aussi que 
Jésus exercera en ce temps du rétablissement de toutes 
choses. Ce n'est pas à ce point de vue que la sacrifi- 
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cature est développée dSins TÉpitre aux Hébreux. Ce 
qui est démontré , eu égard au type de Melcliisédec » 
c'est que Jésus a été instittié sacriflcateur selon cet 
ordre de sacerdoce; mais, dans les portions qui'traitent 
de l'exercice actuel decetoffice confié à notre Seigneur, 
le Saint-Esprit en prend le type dans la sacrificature 
d'Aaron. 

Sans père , sans mère^ sans généalogie, Melcbisédec 
est un homme figuratif, mais un homme réel que l'his- 
toire sacrée met sur la scène, dans les circonstances 
propres à présenter les grands principes de la sacri- 
ficature glorieuse de notre Seigneur. Elle nous le 
montre exerçant une sacrificature co-limitée à ses 
jours, et ne nous parle ni de sa naissance, ni de sa 
mort, ni de sa généalogie, faisant, pour ainsi dire, 
une exception : cardans l'Ancien Testament, il est assez 
ordinaire qu'en parlant des personnes qui ont eu une 
place importante dans les voies de Dieu, elle nous en 
donne la généalogie, etc. 

v.4-10. Ce roi sacrificateur du Dieu Souverain* est 
plus grand que Lévi, souche de la famille sacerdotale 
établie sous la loi : car, dans sa rencontre avec Abra- 
ham père de Lévi, il a reçu la dîme du patriarche et 
Ta béni. D'où, par une première preuve, ressort la 
supériorité de Christ, sacrificateur selon Melcbisédec, 
sur Aaron, sacrificateur delà lignée de Lévi. 

V. i 1-19. L'introduction de Jésus sacrificateur selon 
Melcbisédec, entraine avec elle la substitution d*un 
meilleur sacerdoce à celui d'Aaron. 

v.ll. Il devient évident que l'ancien n'avait pas la 
perfection, puisque, après l'avoir institué. Dieu a parlé 
d'un autre. 

v.lâ-l?. La sacrificature étant changée, le nouveau 
sacerdoce est nécessairement fondé sur d'autres prin^ 

3 
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oipes que le précédent. Christ, pdr caosé^ue»!, n'est 
pjoint assujetti à l'ordonnance lévitiqae, d'après la- 
quelle les sacriieateurs entraient en charge e» vertu 
de leur droit à rbérédîté comme fils d'Aaron, et seu- 
lement pour un nombre d'années liiaité. Ainsi que 
Melchisédee, H est dans la sacrîficature , sans père , 
sans mère, sans généalogie (v. 13, 14); il y est aussi 
sans commenceaieikt de jours, ni ftn de vie (t^.l&-i7). 
Il possède iMi ofiSce intraosœissible» et il le tient dans 
la puissance de la vie impérissable. 

V. 18«I9. Par suite de la liaison de la sacrificature 
avec la loi, si la première est changée, la seconde en 
reçoit l'effet. Ily a abolition du commandement yré- 
cééeui^, à cause de 8a faible$8e et de son inutiUié (car la 
loi n'a rien consommé), et introduction d'une meilleure 
espérance par laquelle nous approchons de Dieu, Sous 
l'excdleace de la nouvelle sacrificature^ il y a la per* 
fection que la loi n'a point procurée , et le privilège 
d'entrer dans la présence de Dieu , bénédiction que 
^a loi ne proposait point. 

Une mêUlewre espérance : l'espérance des choses ce- 
lesteS) et la faveur de les recevoir, non par la justice 
de Tbomme^ mais par la grâce. (Voir ch. vi, 49,20.) 
— Au privilège d'hériter des choses d'eu haut, notre 
espérance ajoute encore celui de nous introduire 
dans la présence de Dieu. Il n'y avait rien de cela sous 
l'arrangement lévitique; tout se liait à la possession 
du pays de Canaan, et au gouvernement de l'Éternel. 
Dieu, loin d'admettre l'homme auprès de lui, de- 
meurait caché dans son sanctuaire. — Hais l'excel- 
lenee de la sacrificature de Christ paraut encore par 
des privilèges plus nombreux. 

V. 30-22. Christ reçoit l'honneur d'entrer dans la 
sacdficature, par U parole du serment de Pieu» et 
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d'élre» par cette jpavote, déclaré la sftreté d'uiie meil- 
leure alliance ^ 
lyCahitenea la parenthèse ; Hsez : Et par cela même 

qne ce n'a poini été sous serment ( ) par cela 

même mun Val&ance dont Jéêus a été fait le garant est 
plus excellente. Cette alliance reçoit sa valeur de l'im- 
portslâce du serment de Dieu : autant le serment de 
Dieu est important, autant l'alliance est sûre et iné- 
branlafale. ' 

V. 35-35. La perpétuité du sacerdoce de Christ 
laisse en permanence nos intérêts dans les mêmes 
maîfls ; nous n'avons pas à craindre que notre Sacri- 
ficateur sttcnoabe , et laisse inachevée l'œuvre de no- 
tre entière délivrance. 

Il peut sauver entièrement. Pour nous sauver des 
difficultés que nous rencontrons dans le désert , il 
f^eat effectuer envers nous chaque jour, la valeur de 
ia rédemption éternelle accomplie une fois pour nous. 
Le service de la sacrificatore est de nous sauver à 
travers le désert. 

V. 26-28. La position de Christ sacrificateur élevé 
au-dessus des cieux , sa personne bénie et sainte , 
son œuvre accomplie , tout en lui se trouve en har- 
monie avec la grâce qui nous a introduits devant Dieu. 
De plus, les soins qu'il nous donne ici^bas ont pout 
effet de nous maintenir pratiquement à la hauteur de 
cette position. An lieu de nous laisser dans une atmos- 
phère étouffée, il nous élève (cela s'accomplit dans 
le nouvel homme) à la hauteur de nos espérances 
célestes. 

^ Une alliance est nne disposition, un arrangement ordonné 
de Dieu pour Thomme, et par lequel ce dernier peut son-- 
tenk des rapports avec Dieu. 
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// nous était convenahk : à noas. Parce que notre 
vocation nous donne une place au-dessus des cieux , 
il nous est convenable que notre souverain Sacrifica- 
teur y ait la sienne. Au ch. ii , iO, nous avons remar- 
qué qu'il convenait à Dieu que le Christ passât par 
la souffrance ; mais dans celui-ci, il convient à cause 
de nous qu'il soit élevé au-dessus des cieux. Com- 
bien cela élève notre vocation céleste ! 

D'avoir un tel souverain Sacrificateur , pieux, sans 
méchanceté y sans souillure. Le sacrificateur étant de- 
vant Dieu pour nous, il est nécessaire que sa per- 
sonne réunisse les qualités qui répondent à la majesté 
divine. Jésus est devant Dieu le sacrificateur pieux, 
sans méchanceté, sans souillure. Dans sa relation en- 
vers nous, il est le sacrificateur miséricordieux, usant 
de modération avec les infirmes. 

Séparé des pécheurs , élevé au-dessus des cieux^ qui 
n* eut pas besoin commeles souverains sacrificateurs d'of- 
frir tous les jours des sacrifices, premièrement pour ses 
péchés et ensuite pour ceux du peuple , vu qu'il a fait 
cela une fois, s' étant offert lui-^même. Dans la place 
glorieuse qu'il occupe, notre Sacrificateur est entière- 
ment séparé du péché; et il occupe cette place, après 
avoir accompli sur la terre une rédemption parfaite : 
ayant aboli le péché, vaincu Satan et la mort. Du haut 
de sa gloire, il porte secours à ses saints en détresse 
sur la terre; mais lui n'est jamais en détresse. Il est 
important pour nous, de discerner cette position de 
Christ, et de voir ainsi la sacrificature ayant pour base 
la victoire complète sur toutes les choses avec lesquel- 
les nous sommes en lutte ici -bas. 

Si la sacrificature est une médiation nécessaire, eu 
égard à la gloire du Dieu qui soutient des communi- 
cations avec les siens ici- bas , elle est aussi le moyen 



— S3 — 

par lequel Dieu déploie envers eux sa tendresse et 
toutes les richesses de sa grâce. Elle est le canal par 
lequel descend jusqu'à nous la bénédiction d'en baut. 

Ici naît la question : Jusqu'à quel point mon infir- 
mité est-elle un sujet pour la sacrificature? 11 est bon 
de savoir tout de suite que Jésus n'intercède jamais 
pour la chair. Ses soins ont pour objet de maintenir 
le nouvel homme à la hauteur de position où lui -même 
s'est placé devant Dieu; et il conduit ce nouvel homme 
dans la voie de soumission et de dépendance en la- 
quelle il a marché lorsqu'il pétait ici-bàs. 11 est le chef 
du nouvel homme en nous, étant dans sa personne le 
nouvel homme même. 

La nécessité de la sacrificature tient à ce que nous 
sommes faibles et que la chair en nous respire encore. 
C'est pourquoi la sacrificature exerce envers nous la 
miséricorde et la grâce : la miséricorde qui nous sup- 
porte, et la grâce qui nous aide. S'il s'agit de faiblesse 
et d'infirmité, Jésus nous soulage; mais il n'a jamais 
pitié de la chair. < Vous êtes iports, > est*il écrit. 
Hors de cet état de mort en la chair, il n'y a pas de 
lieu à l'intercession. Sommes-nous hors de la voie, 
marchant selon la chair , Christ demandera que cette 
épée à deux tranchants qui découvre l'état de l'âme, 
nous frappe de ses coups, et fasse mourir en nous ces 
éléments de vie charnelle. Discipline qui aura son 
effet, et qui sera suivie de l'intercession de Jésus en 
faveurdu nouvel homme; et Dieu répondant, le Saint- 
Esprit agira en puissance pour donner au nouvel 
homme le dessus sur la chair. 

Ch. VIIL Ayant vu dans le chapitre précédent la 
substitution de la sacrificature de Christ à celle d'Âaron, 
nous trouvons dans celui-ci la position de la nouvelle 
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saorMoÉinfe, et te chang^ement que œlt npi^ôrte quâînt 
flwx alliances. 

V. i-5. LeSacrifioateurdttnouveansacerdocen'exerce 
point 8€m ofQoe, étant sur la terre, il est dans le ciel , 
à la droite de la Majesté, ministre du sanctuaire et dn 
Vrai tabernacle, dressé par le Seigneur et non parles 
hommes. — En cet endroit, le Saint^EspHt nous fait 
remsH'quer qne radministration des choses célestes , 
dans les mains de Jésus, e^ le sujet principal de tous 
les développements donnés dans Tépitre. 

V. 4. S'U était sur la terre, U ne serait pas sacnfica" 
teur, fuisqu'U y a des saôrificateurs offrant les offran- 
des selonla loi. Il y avait donc sur la terre, an moment 
ou la sacrificature céleste fut exposée aux Hébreux , 
une autre sacrificature qui n'était plus reconnue, mais 
qui fonctionnait encore. Ce moment était un temps de 
transition entre les deux économies. 

Nous apprenons par là que TÉpltre aux Hébreux a 
été écrite avant la ruine de Jérusalem. Pour quel ob- 
jet ? D'abord pour montrer aux Hébreux leurs privi- 
lèges célestes; mais aussi pour les inviter à sortir du 
camp. Lorsque le lien des chrétiens avec le monde est 
moralement rompu , la séparation définitive est plus 
facile, soit qu'on fosse son chemin en paix, obéissant 
à la Parole qui dit : c Sortez, 9 ou qa'il s'agisse de mar- 
cher quand les événements nous parlent eux-mêmes. 

V. 6-13. La sacrificature de Christ introduit avec 
olleune alliance nouveHe, plus excellente que lapre* 
mière, et fondée sur de meilleures promesses. En don- 
nant la première, Dieu avait aussi donné une sacrifi- 
cature qui était la clef de voûte de tout le système. 
Celle-K» étant changée, il y a par eonséqueut un Chan- 
gement d'alliance : la première tombe avec la saeri- 
fidature abrogée, et une sedôttde-eii prend la place. 
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II. 8-1^. Dieu aYflit déclaré par ses prophètes ifne 
le jour viendrait oA il établirait une alliance noov^le 
et différente de la première. 

V. 45. Toutefois, quant à Tancienoe alHaoee, les 
Hébreux sont traités aTeci»énagement dans cette épi* 
tre, car la seule conclusion qui soit ici exprimée, est 
que la promesse d'une nouvelle alliance déclare la 
pren»ière vidlle et près d'être abolie. Et cependant la 
croix l'avait abolie de fait : le sang de Jésus étant te 
sang de la nouvelle alliance. 

Gh. IX et X, i-22. L'aniâace étant chasgée par 
l'introduction de la sacrificature de Christ, le système 
entier subit ce changement : le sanctuaire, l'offrande, 
le cuUe> la condition des adorateurs, tout est changé. 
Ici, la question est posée: Dans quelle proximité 
peut-on approcher de Dieu sous la nouvelle sacriâ* 
cature?Et la réponse est: Nous approdions jusqu'au* 
près de Dieu lui-même. Ce privilège d'approcher de 
Dieu est fondé sur la valeur parfaite du sang de 
Christ, — valeur développée dans le cours des deux 
chapitres. Au \x% le sujet spécial est l'expiation : le 
sang étant versé et porté dans le sanctuaire. Au x*, 
c'est Tapplicaiion du sang à l'individu : la consoience 
étant rendue parfaite par l'aspersion du sang. 

Ch. IX. — v. 4-40. Sous la première alliance, il y 
avait un arrangement de service concernant le culte 
que rËtemel recevait de son peuple. Un tabernacle 
dans lequel Dieu cachait sa gloire,* avait été construit; 
et des sacrifices étaient offerts , dont le sang était 
porté dans ce tabernacle par le souverain sacrificateur. 

Remarquons qu'il s'agit ici du tabernacle qui fut 
dressé dans le désert par Moïse ; il n'est fait aucune 
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mention du temple élevé par Saloroon. Le temple 
n'était pas l'ombre des choses célestes: il était une 
figure du gouvernement de Dieu durant lemîllénium. 
L'arche de ralliance, quand elle y fut déposée» ne 
contenait ni la cruche de manne, ni la verge d'Aaron, 
emblèmes des ressources déployées par la grâce dans 
le désert. Mais le tabernacle avec son ameublement et 
son service représentait l'arrangement formé par la 
grâce de Dieu, pour nous aider durant notre course ici- 
bas. De fait , ce tabernacle appartenait à un ordre de 
choses plus élevé: car il n'était pas comme le temple 
l'expression d'un repos terrestre: il représentait la 
grâce du Dieu qui accompagne son peuple jusqu'à 
son introduction dans un repos céleste. 

V. 2. La table des pains de proposition et le chan- 
delier à sept branches placés dans le lieu saint» pré- 
sentaient la manifestation de Dieu dans l'homme : Dieu 
révélé en Christ l'homme oint, et par l'Esprit, selon 
les richesses d'une grâce qui ouvre ses trésors pour 
l'homme. 

V. 5-5, La disposition du lieu très-saint présentait 
le Dieu suprême dans la manifestation immédiate de 
sa personne divine : Dieu manifesté en témoignage à 
l'homme» ainsi qu'en gouvernement et en jugement, 
au milieu de son peuple ; mais demeurant dans l'ob- 
scurité» et tenant l'homme à distance. 

V. 6-8. Les sacrificateurs entraient chaque jour 
dans le lieu saint pour le service ordinaire. Dans 
le lieu très-saint, le souverain sacrificateur seul péné- 
trait. Il y portait du sang» pour que Dieu n'en sortît 
pas en jugement. 

Le service lévitique était» pour les enfants d'Israël, 
le moyen d'approcher de Dieu. Ils n'auraient pu, dans 
l'état où ils se trouvaient, approcher de Dieu dans la lu- 
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mière ; c'est pourquoi il devenait nécessaire qu'il y eût 
entre eux et Dieu, tout cet ordre de choses. Évidem- 
ment» dans un système de religion sur la terre, sous 
un régime dans lequel Dieu se révèle à l'homme en 
jugement et en providence, Dieu doit demeurer voilé: 
la grâce seule qui est en Jésus, est ce qui met l'homme 
en état d'approcher de Dieu sans voile. 

V. 9. Des sacrifices qui ne peuvent point rendre la 
conscience parfaite. On ne pourrait pas dire que la con- 
science des Israélites demeurât étrangère aux com- 
munications de Dieu sous cet arrangement; mais par 
le seul effet des sacrifices , elle n'était jamais en état 
de supporter la présence de Dieu. Leur conscience 
était plutôt formée par des communications per- 
sonnelles avec l'Éternel. David, par exemple, avait 
trouvé Dieu durant sa vie fugitive; et dans un désert, 
il était plus près de lui que les Israélites approchant 
de l'autel, mais ayant entre eux et Dieu le tabernacle 
et les ordonnances. Cet avantage avait également sa 
limite : il y avait certains ressorts de la conscience 
qui demeuraient sans action. En tel état, ils n'auraient 
pu soutenir la communion de Dieu dans cette pleine 
lumière qui pénètre l'homme et le sonde jusque dans 
les mouvements de son âme. Jamais on n'aurait en- 
tendu un Juif parler de la chair, et dire qu'elle est 
opposée à l'Esprit. 

En résumé, ce que nous apprenons dans ces versets 
de la sacrificature sous la première alliance, c'est 
qu'il y avait un tabernacle dan$ lequel Dieu demeurait 
caché dans l'obscurité, et des sacrifices qui ne pou- 
vaient point rendre parfaite la conscience des ado- 
rateurs. 

r. 1i-i2. Mais le contraste de la nouvelle sacrifi- 
cature présente un ordre de choses bien plus exceU 

3. 
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lent. Christ i'étant avancé souverain &acrtfieaîéttr des 
hiensàvenir, A travers un plus excellent et />/u« 
parfait tabernacle qui n'est pas ... de cette création , 
est entré dans les lieux saints avec son propre saNg ...» 
après avoir obtenu une rédemption étemelle. De combien 
Christ laisse derrière lui ce qu'il y avait de plus grand 
sous l'arrangement lévitique! Le ciel est le sanctuaire 
dans lequel il est entré; et le sang qu'il y a porté est 
le sien propre, le sang qui a obtenu une rédemption 
éternelle. 

Nous remarquons que les vérités déclarées dans ces 
versets, présentent la valeur du sang de Christ suivant 
l'efficace du jour d'expiation. Les développements 
qui suivent sont en général donnés au même point 
de vue *. 

Entré. . . avec son propre sang. . ., après avoir ob* 
tenu une rédemption étemelle. Le sacrifice est ici pré- 
senté comme faisant partie de la gloire de Christ ; 
rhumiliation de la croix, la souffrance pour le péché» 
n'y apparaissent pas. Mais Christ, ayant par son sang 
obtenu une rédemption éternelle, est entré dans le 
ciel portant ce sang devant Dieu. De plus, le rapport 
du sang avec l'état de l'homme, l'application au 

1 Le chapitre ix de TÉpître aux Hébreux nous ramène au 
XVI" du Lévitique, duquel, sans en être Texposîtion complète, 
il présenté les grands traits. En ce ^rand jour des expiations, 
le service de la sacrîficature se résmnait en ceci : roffrande 
du bouc offert à rÉternel, et àuqM lé sang était mis sur le 
propitiatoire, «r* Faspersion du sang sur le tabernacle, — et 
l'envoi au désert du bouc Azazel, portant les péchés du 
peuple. Ces trois actes se retrouvent dans le chapitre qui 
nous occupe : le sang porté sur le propitiatoire ( vers. 12) , 
Faspersion sur le tabernacle (vers. 23), et le bouc Azazel por- 
tant le péché ( vers. 28). 
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pédieui-, ce sujet n'y est point exploré. C*esïî potfi^ Dîefr, 
tout premîèremeiift, qn'a en lieu le sacrifice, à lui que 
le sang a été oflbrt, et devant lui qu'en rédemption 
comme dans toutes ses œuvres , ïes choses prenil^eht 
placé avant de descendre à l'hon!itne. 

V. 15-14. Si le sang de Christ appartient à Dieu , 
c'est toutefôî^ en vue de l'horame qu'il a été versé. 
CHrist, l'Homme oint, s'est offert sans nulle tache, et 
son sang piarifle la conscience des croyants. Mais quelle 
perfection dans l'œuvre du salut ! Aucune place ri'est- 
laissée à Ttrommepour s'immiscer dans les opérationis' 
divines; uAe rédemption qui le saiuve est accomplie', 
mais cette œuvre est toute de Dieu : Christ s'est ofifert 
par fEsprit éternel. L'œuvre de là croix est àhe 
œuvre parfaite et absolue, opérée entre Christ et Dieu, 
en dehors de tout. Le Christ dans sa ibort â été élevé 
de lai terre. 

Conibîen plue le sang de Christ. . . purifierà^Uit votre 
conscience. La purification de la conscience par le 
sang n'est ici qu'indiquée : cet effet du sang de 
Christ, développé dans son étendue, sera le sujet du 
ch. X«. 

V. it. Le sdng qti'il a versé donne à Jésuis un titre 
à être le médiateur de la nouvelle alliance. Ce sang 
ne pourrai appartenir à la première, sous laquelle 
il n'y avait âe purification que celle des sodilloi^es 
charnelles ; miais il appartient à la seconde : il sert de 
fondement à' cette alliance, sous laquelle le péché 
n'est pins devant Dieu. 

Afin que la mort intervenanX pour Ut rançon des trànS' 
gressîons qui étaient sous la première alliance. Cette 
première alliance amenait des conséquences pour 
lesquelles il n'était pas pourvu: car la loi feit abôHdiàr 
l'offense et ne procède envers les transgresseofs' c(û^eal 
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les panissant de mort. Mais voici une autre alliance , 
établie sur la valeur du sang de Christ ; et ce sang 
répond aux transgressions commises sous la première: 
il a UD effet rétroactifs s'appliquant aux transgressions 
commises auparavant» comme il s'applique à l'état 
présent des appelés. 

Ceux qui sont appelés reçoivent la promesse de Vhé^ 
ritage éternel. Tout, dans la présente économie, se 
fait par appel. L'appel ouvre la porte de la nouvelle 
alliance à ceux qui se trouvaient sous les graves con- 
séquences de la première , de même qu'à ceux qui 
n'en faisaient point partie. Toutefois, c'est en vue des 
premiers que ces vérités sont exposées. 

Remarquez comment les expressions c entré une 
/b»i, c une rédemption étemelle i, c offert par l'Esprit 
étemel >, c un héritage étemel », mettent en contraste 
la sacrificature céleste et la seconde alliance, avec les 
avantages terrestres des Juifs et leur condition sous 
la première. Et toutefois ces expressions sont encore 
bien juives ; elles définissent peu le ciel ; les privilèges 
des saints unis à Christ en haut, n'y sont pas touchés. 

V. 16-i7% Comme la mort de Jésus est le rachat 
des transgressions commises sous la première alliance, 
elle est aussi la sûreté de l'héritage promis sous la 
seconde. L'expression héritage, du vers. i5, semble 
amener l'idée de testament pour les vers. 16,17. On 
peut considérer ces deux versets comme formant une 
parenthèse. En traduisant par testament le grec 
IuSyitch , l'expression : c'est par la mort du testateur 
qu'un testament est rendu ferme, signifie : il faut la 
mort du testateur pour assurer ses dispositions , parce 
que tant qu'il vit, il peut les changer. Ailleurs dans 
l'épltre, nous traduisons toujours le mot ^teânxti par 
alliance. 
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V. 18-23. La seconde alliance fondée sur la valeur 
du sang de Christ, n'est point sur cette base, sans avoir 
un type qui y réponde dans la première. Celle-ci, dont 
Moïse était le médiateur, a été inaugurée par le sang;^ 
et elle avait aussi, par Taspersion du sang, des moyens 
de purification touchant le culte. 

V. 22. Et sans effusien de sang il ne se fait point de 
rémission» Il est des purifications faites par l'eau ; il y 
a aussi la purification par Taspersion du sang faite 
une fois; mais pour la rémission des péchés, Vejfusian 
du sang est nécessaire: il a fallu que le sang coulât, 
que quelqu'un mourut. Ceci est important à noter, 
parce qu'il arrive souvent qu'une âme manquant de 
paix, soupire après de nouvelles aspersions. Autant 
vaudrait demander que Dieu renouvelât le sacrifice, 
car sans effusion, point d'aspersion. C'est sur la va- 
leur du sang versé que repose la paix de l'âme. Or, 
l'effusion du sang de Christ a été faite ; elle n'a lieu 
qu'une fois. De même en est-il de l'aspersion accordée 
au croyant. 

V. 25-24. Le sang de Christ purifie les lieux céles- 
tes, comme le sang des veaux et des boucs purifiait le 
tabernacle. La raison de ce rite pour le tabernacle 
au désert est donnée en ces mots dans le xvi* du Lé- 
vitique (vers. 16) : c Le tabernacle d'assignation qui 
demeure avec eux, au milieu de leurs souillures. » 
Par cela, nous comprenons la purification des lieux 
célestes. Dieu a établi sa demeure au milieu des siens. 
Nous sommes en contact avec son tabernacle. Nos 
désobéissances et nos péchés y sont nommés. Quelle 
chose : le péché est nommé dans le ciel ! — Il y a peut- 
être une raison plus générale de la purification des 
lieux célestes: celle de la souillure delà création par 
l'entrée du péchédans le monde.La création, envisagée 
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confkrfre tin tbàt, est Codifiée par là pi^é^ence éii pécHé. 

V. 24. L'entrée dé Christ dans les Ueixx célestes et 
sa préseiïoe auprès de Dieu, correspondent encore à un 
pritilége infiniment béni pour nos âmes. Non-seûîe- 
ment, Christ s'est assis à la droite de la Majesté ; mais 
dans ce séjour de la perfection , if c comparait pour 
nous devant la face de Dieu ; » if nous ^ représente. 

V. 25-28. La fin du chapitre est surtout consao^ée 
à démontrer que Christ n'a dfr souffrir qu''une fois. 

V. 26. Autrement il aurait fallu qu'il eiit souffert plu- 
sieurs fois depuis la fondati(M dûmonde. L'otfv^nâe n'a 
pu avoir liecf sa:ns que Jésus souflrît. CèHte liaison de 
l'offrande et de lasouffl*ance est remarqualble, le Slsihit^ 
Esprit ne sépare point les deul choses*. On parle de 
sacrifices non sanglants ; mafs le sacrifice n'a lieu que 
par la souffrance de la mort. Si donc le sacrifice n'a 
pas été fait , il ne se fera jamais : car Chriist ne peut 
plus â(\!uffrir. 

En la consommation dest siècles^, il a été maràfestê une 
seule fois pour Vabolition du péché. Jusqu'au Christ, la 
question du péché n'avait point été résolue; mais 
toute épreuve de l'homme sous la respof^saMIité était 
faite. Le péché, soit que Thommie ait demeui*é sans 
lof, ou qu'il ait passé sous une loi, était arrivé à sa 
maturité, fin outre, fl n'y avait plus de lieu à Kexis- 
tence d'un sfièclé où Thomnie se trouverait sous te res- 
ponsabilité die Fa méine mafnièré: les siècles étaient 
ooDSoniméS. Le Chrîst apparaît; il clôt ce qui précède 
en abolissant le péché, et ouvre de nouveaux sièclies 
pour la gloire. C'est pourquoi matîntenant il peut ap- 
peler des êtreâ célestes pour entrer dans cette gloire. 
Durant l'appel, le c présent siècle manvals» continue 
pour ce moûfdle ; mais les* appelés participent déjà' à 
la béiféâletion de& s^les^à venir* 
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lié ètë ièkMfëiii': ^ec, iTt^zp^*é7x { tettips pairftiit), 
ï* éHôse a é^é" ft%é et ààbsîste encore. 

V. 27-2f8. L'offrande die Christ; feiie tine seule fois, . 
ré)î)otid à la eondîtîoi!i dé l'homme fils d'Adam. Le sort 
de l'homme pécheur, c'est de mourir une seule fois, 
et éë trofutèi» ensuite îè jugenî^irt. Bf*s€hrisf, ens'of- 
frant une âeule foiâ, a ôtéîe péché et? levéèe jugentetat 
pour les siens. Il sera ra iTttt seconde fois de ceux 
4W' Faiiendent, et ce sera- en salut. 

En àalnt. Cette expression confrafete avec ïe juge- 
ment qui est à veùî!* po^ f homitte après la mort. Ce 
dernier a» pour fin- déni terrifcleis passes : la mort et 
le jugement; le chrétfen, au contr^aîl^e, possède deux 
ttfimen^es privilèges^: il participe à nn Christ mort 
pour 9é^ péettésv et ii alUeâd lai tenue dé ce Christ en 
^Mre p&ûf le gdui. Jésàs ayàfnt snr 1^ eréht* aboli le 
péché, la seule chose qui i^ste à accoihpHr à la suite 
de sa âiort, c'e^ son retour pour Mettre les siens 
dand la gloire. 

Ch. X, i^^é Ayant, au cb. ix«, montré la valeur 
do sang pointé dans le sanctuaire, le Saint-Esprit, au 
x^, considère l'application du soirg à la eonsciencô- 
des saints, et le prix du sacrifice pour leur f ntroduc- 
tion devant Dieu. 

V. 1-4». Les sacrrfioes offerts' sous^ la loi ne pouvaient 
point rendre la conscience parfaite: car le sang des 
taoreaux et des boues n'ôte pas les péchés; et ces of- 
frande» réitérées d'année en aàmée^ loi» de lesôter, 
^u étaient an contraire la ccnumémoration. Les an- 
etens avaient toujours oonsdience de péchés. 

V. 5-7. En contraste avefe les sacrifices dans les- 
quels Dîen ne prenait pins anoun plaisir, Jésus-Christ 
s'est présenté à Dieu pour feUre sai volonté. Et éette 
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volonté exigeait qu'il y eût un sacrifice qui otàt le 
péché. — Il est beau de voir Jésus, à son entrée dans le 
mondeySe présenter pour obéir, s'adresser à son Père 
et dire: c Voici, je viens pour faire, ô Dieu! ta vo- 
lonté. > 

Il est écrit de moi en tête du Uvre, Les livres d'alors 
étaient des rouleaux de parchemin, sur lesquels une 
étiquette à l'extérieur indiquait le contenu. Elle ser- 
vait à trouver le rouleau quand il était sur le. rayon 
avec d'autres. Eh bien , l'étiquette spirituelle du rou- 
leau sacré, le sommaire des Écritures, c'est que Jésus- 
Christ viendrait pour faire la volonté de Dieu. 

L'ofifrande du corps de Jésus-Christ répond à tous 
les sacrifices offerts sous la loi : au sacrifice [de pro- 
spérité], à l'offrande [du gâteau], à l'holocauste et 
à l'oblation pour le péché. Les divers sacrifices sont 
ici réunis, pour montrer à tous égards l'efficace du 
seul sacrifice par lequel, non-seulement il y a purifi- 
cation de la conscience, mais liberté et privilège d'ap- 
procher de Dieu. 

v. 8-10. Deux effets principaux résultent de la vo- 
lonté de Dieu accomplie dans l'offrande de Jésus-Christ. 
Premièrement, l'œuvre de Tobéissance de Christ prend 
la place du système judaïque. Secondement, un nou- 
veau peuple sanctifié par l'oblation du corps de Jésus- 
Christ, prend place en rapport avec le nouvel ordre 
de choses. 

v. iO. Il y a ici un principe de toute importance: 
c Nous sommes sanctifiés par la volonté de Dieu.i Et 
cette volonté, Jésus-Christ seul l'a accomplie. Ceci ne 
laisse aucune place à la volonté de l'homme: l'œuvre 
qui nous sanctifie est absolument toute de Dieu. 

V. il-i4. Effets plus particuliers pour la conscience. 
L'oblation qui sanctifie un peuple à part, rend aussi 
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tes sanctifiés parfaits ; elle les place devant Dieu avec 
une conscience parfaite. La preuve donnée est que 
Jésus-Christ ayant offert un seul sacrifice, s'est assis en 
continuité à la droite de Dieu, attendant le moment 
de se lever contre ses ennemis. Il n'est plus besoin 
qu'il sorte du^anctuaire, pour offrir de nouveaux sa- 
crifices. 

V. 12. S'est assis pour toujoursy lisez : c S'est assis 
en continuité > (sic to Snjvexsc). 

V. 14. Rendus par/îiûs : quant à la conscience ; c'est 
le sujet annoncé au commencement du chapitre. Dans 
les versets 1 ,2, nous avons lu que les sacrifices répétés 
sous la loi ne pouvaient point < rendre parfait >, — 
que les anciens avaient toujours < conscience de 
péchés. > Et dans le ik®, nous avons également trouvé 
que les dons et les sacrifices d'alors c ne pouvaient 
point rendre la conscience parfaite. > Mais, dans ce 
verset dux^, nous lisons: Par une seule o6iation, Jésus 
a rendu parfaits en continuité ceux qui sont sanctifiés. 
Notre condition devant Dieu est définitive. 

Parfaits en continuité. Même mot qu'au vers. 12. 
Aussi vrai est-il que la séance de Christ à la droite de 
Dieu ne varie pas un instant, aussi vrai est-il de même 
que notre état par la grâce ne varie pas non plus. 
Jésus se lèvera du trône une fois; et ce sera pour 
venir contre ses ennemis ; mais la première chose 
qu'il fera en se levant, sera de nous prendre à lui. 
Nous n'aurons plus besoin alors d'un sacrificateur 
comparaissant pour nous devant la face de Dieu, ni 
d'une épitre aux Hébreux pour nous montrer nos pri- 
vilèges et nous encourager. 

V. 15-18. Témoignage ' du Saint-Esprit, donnant 
confirmation de l'état dans lequel l'oblation de Jésus- 
Christ met les sanctifiés. Il ne s'agit point ici de 
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l'œuvre du Sâînt-Espf il dams les croyants» rmig du 
témoignage quil rend à l*œuvre de Christ accomplie 
Ici-bas. — Trois choses sont à remarquer dans ce qui 
précède, relativement à la grâce : la volonté de Dieu 
déterminant l'œuvre à faire pour nous,-^ le sacrifice 
de Christ accomplissant cette volonté divine, — et le 
témoignage du Saint-Esprit rendu à cette volonté de 
Dieu accomplie par Christ. 

V. 17. Et je ne me souviendrai plus de lents péchés. 
Selon ces termes^ il est nécessaire que la question du 
péché soit résolue, car Dieu ne dît pas: cJe ne me sou- 
viendrai pas , 1 mais : Je ne me souviendrai jdus. Il a 
vu nos péchés et s'en est souvenu, puisqu'rl a déter- 
miné la mort de Christ pour les abolir. Et maintenant 
qu'il les a abolis, il ne s'en souvient ni aujourd'hui , 
ni demain, ni jamais. 

V. i9*22. Application. Le chemin des lient saints 
nous étant ouvert par le sang de Christ, t^lisons 
notre privilège d'entrer en la présence de Oiea ; mais 
approchons dans la condition où le sacrifice nous a 
placés. 

' V. 23. Ayant nos cœurs arrosés [ et ainsi purifiés ] 
d'une mauvaise conscience. L'aspersion du sang est un 
privilège d'introduction accompli une fois pour toutes. 

Le corps lavé d*eau purei Privilège qui est égale- 
ment un acte d'introduction , mais qui s'étend aussi à 
la communion journalière. Allusion au lavage des 
sacrificateurs (Lév. vin et Exode xxx). 

Au sujet du parfait sacrifice, nous trouvons de nom- 
breux développements pour montrer la valeur du 
sang de Christ, et de notre acceptation par ce sang ; 
mais peu relativement à l'exercice journalier de la 
grâce qui est basée sur cette offrande. Pourquoi? C'est 
pour tenir nos f>6nsée9 et Mtre communion i ia 
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Iiautettr de nos privilèges, et nous ôtef iKie occasion 
de nous complâii^ en nos misères. S'il y a de la souf- 
france dans nos âmes, recourons à cette grâce par* 
feite, allons à Dieu directement par JésUs-Christ. 

V. 23-31 . Avertissements. Retenons la profession de 
notre espérance;,,,» appliquons-nous à la charité et aux 

bonnes œuvres; ne négligeons point notre réunion; 

exhortons-mous l'un l'autre — On doit oser pro- 
fesser avec tous les saints, l'espérance que Dieu a mise 
en nous. 

Dans les versets 26-51 , Tauteur de Tépitre présente 
ia vérité par l'autre face. L'épée dont il se sert est 
une épée à deux tranchants. Ce qu'il dit signifie : 
Vous êtes consommés par un tel sacrifice paHait, qu'il 
n'y en a qu'un seul. Si vous l'abandonnez, il ne s'en 
trouve pas d'autre auquel vous puissiez recourir. — ^^Les 
Juifs, sous la loi, avaient toujours la faculté de revenir 
par de nouveaux sacrifices; sous l'Évangile, cette fa- 
culté n'existe pas. 

V. 52'-59. En outre de la perfection de la grâce , 
dans laquelle Dieu les avait placés, comme aussi de 
l'avertissement qu'ils recevaient de l'état sans remède 
de ceux qui abandonnent Christ, les Hébreux avaient 
encore des motifs pour persévérer dans la foi. Ils 
avaient marché dans ce chemin au milieu des difiî- 
cultes, et le Seigneur les avait rendus victorieux. 
Encore quelques pas dans la même route, et le Seigneur 
sera venu. Il ne faut pas se retirer, si près du terme 
de la course. Le juste vivra de sa foi. 

€hi« XI. Â la ^lïîte des exhortations et des encoura- 
gements qui terminent lechap. x^, nous trouvons dans 
le xt^, une revue des vies illustres sous l'Ancien Tes*- 
tament, laquelle ^ pmv objet de mettre sons tes yeux 
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des Hébreux toutes les ressources de la foi. Le sujet 
est ainsi amené : Nous ne sommes pas de ceux qui se 
retirent pour la perdition, mais de ceux qui croient pour 
le salut de l'âme (x, 39). Or voici ce que c'est que 
la foi. 

v. i . La foi produit deux effets principaux dans le 
croyant : i^ elle donne à Tàme une entière certitude 
sur l'objet qu'elle saisit; 2<^ elle met dans l'âme la jouis- 
sance de cet objet. 

V, 5-7. Savoir que la créaiion est l'ouvrage de Dieu, 
se fier au sacrifice, marcher avec Dieu sur la terrre et 
lui rendre témoignage, tels sont les grands principes 
de la foi. C'est en résumé le système chrétien. 

V. 8-16. L'enfantde la foi est héritier des promesses 
de Dieu. Ces promesses sont pour l'avenir, il ne les 
a qu'en espérance ; mais Dieu prend soin de lui, et 
par des voies merveilleuses le conduit à travers ce 
monde vers le terme où elles s'accompliront. 

V, 8-10. Pour le présent, l'héritier n'a rien, sinon 
les arrhes de l'Esprit. Abraham héritier de Canaan y 
est demeuré étranger; mais dans son estimation , il 
a placé assez haut les promesses, pour se rencontrer 
avec Celui qui a bâti la cité. 

V. ii-iS. La puissance de la foi agit dans les choses 
nécessaires à l'accomplissement de ce qui est promis. 
Il faut attendre par la foi, le bonheur de l'Église 
dans un autre monde, et réaliser maintenant par la 
même foi, les choses qui concourent à l'accomplis- 
sement de cette espérance , par exemple, l'œuvre du 
ministère. 

V, 15. Tous ceuX'Ci sont morts en la foi : dans un état 
de foi attendant les promesses* C'est ainsi que les Hé- 
breux devaient mourir, si la mort les surprenait avant 
l'accomplissement de leur espérance. 
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V, 16. Parce que ces hommes de la foi formaient un 
peuple céleste, Dieu n'a pas pris à honte de former 
leur nom d'une partie du sien. La même chose a lieu 
pour les saints de cette économie ; et c'est pourquoi 
cela est dit aux Hébreux. 

V. 17-19. En attendant» la foi est mise à l'épreuve. 
Abraham a dû sacrifier celui sur la tète de qui étaient 
mises les promesses» afin de ne les tenir que de 
Dieu seul. Il y a de la force dans cet exemple proposé 
aux Hébreux, car eux aussi devaient suivre Abraham : 
ils devaient laisser le Christ des Juifs^ pour recevoirun 
Christ ressuscité et céleste. 

V. 19. Dans l'épreuve» on fait toujours de nouvelles 
découvertes des ressources qui sont en Dieu. La me- 
sure de grâce qui nous soutient en des jours ordi- 
naires, n'est plus suffisante au jour de l'épreuve ; 
mais dans ce cas, le Dieu glorieux déploie de nou- 
velles richesses de sa grâce poUr donner une issue à 
son enfant. C'est quand la mort allait frapper Isaac, 
qu'Abraham a éprouvé la grâce du Dieu qui ressuscite 
les morts. Sa foi n'a pas été confuse. 

V. 20. Il est dit peu de chose d'Isaac lui-même. Cela 
convient à la place qui lui est laissée comme type du 
Christ, entré dans la résurrection où il assure les pro- 
messes et reçoit TÉglise. — Jacob, vu comme per- 
sonne typique, représente plutôt Israël. 

v. 21. La bénédiction donnée aux fils de Joseph, 
leur conférait la double portion (Gen. xlviii), Au fait, 
cette portion est celle du droit d'atnesse (Deut. xxi,17), 
la portion de Christ. C'est pourquoi il y a adoration 
de la part de Jacob, le Christ étant discerné dans cette 
prophétie. 

V. 22. Enfin, un simple principe de la foi nous est 
montré dans la vie de Joseph : sa foi regardait l'avenir. 
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Les divers exemples tirés da la vie des patriarches, 

nous présentent donc la foi en rapport ^vec les pro- 
messes de Dieu. La vie de Moïse rapportée à La suite , 
présente la foi en rapport avec le système appartenant 
à ces promesses. 

v, ^3-39. Le témoignage que Dieurend à la fidélité 
de Moïse en Egypte, est d'avoir illustré cette foi q«i 
demeure fidèle en présence du mal , et ferme devant 
les diificullés. -^ Nous apprenons par cet exemple, que 
la providence n'est pas la règle de conduite pour la 
foi : car s'il y a eu une providence claire, c'est bien 
celle qui avait placé Moïse dans la cour de Pharaon. 
Devait-'il y rester? 

v. 33-40. I4a liste des hommes de foi sous l'Ancien 
Testament, ne serait pas encore épuisée; mais l'exeon 
pie de ceux qui ont servi le Seigneur après l'établis- 
sement du peuple dans La Terre promise, serait moins 
approprié aux besoins des Hébreux, et l'auteur de 
l'épître se borne à les présenter d'une manière som- 
maire et à donner seulement le nom de quelques-uns. 
Eu^ aussi ont été recommandables par leur foi, el 
n'ont, jusqu'à maintenant, pas encore reçu la pro- 
messe. Il y a des choses meilleures pour nous. Et » 
bien qu'ils paraissent ne pas les hériter toutes, ils y 
ont cependant une part ; ils attendent pour la recevoir 
avec nous. 

Gh. XII-XIU. Exhortations et encouragements don- 
nés aux Hébreux* Souhaits formés en leur faveur. 

Ch. XII. — V. i-2. Une nuée de témoins atteste le 
succès de la foi. C'est pour nous un encouragement à 
poursuivre la course. Mais, bien au-dessus de tous ces 
témoins, il en est un qui a montré la foi dans sa per- 
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feetioB , e'éit iésns ; et ia Parole dirige no» veg^ards 
sur lui. 

Notre course dans le ôùmhdt. Alhiftion aux fêles des 
Grecs. Ces Sèles étaient ées combais dans lesquels il 
y aTait divers essereices , La loue, la course» etc. — A 
la course du chrétien^ apparttenl la responsabilité; et 
o'est de notre course que te Seigneur s'occupera en 
jogemenU 

Jésus^ Prince et Consommateur de la foi. Ea toiil c& 
qui eet de la foi , Jésus a marché en téte». traversant 
tomes les dttteultés, liosquelles ij a aussi toutes sur*- 
montées* 

V. 5*1. Ëssuyonshuotts la contradiction de la part 
des hommes» ce n'est pas une raison pour nous laisser 
£^ttre..Gkrisi a éptxmvéet vatoeu cette contradiction. 
En lui nous serons aiuâst vainqueurs. 

Jusqn'au mng : dan$ les persécutions (Luc xii). 

V. 5. lyiais la persécftHiQn peut revêtir un caractère 
de dtscipUne de la part du Seigneur. Il y a, dans ce 
cas, deiKX dtoses auxquelles on doit prendre garde: 
ne pas mépriser^ car c'est un châiimeni ; ne pas sue^ 
comber, car c'est de la grâce qa'W vient. 

y. 6-ii. Satan est l'instruflient des maux que nous 
endurons, soit dans la persécution, soit dans la di&r 
cipline de Dieu.; mais c'est de Dieu même que a^us 
vienne&t les coups. Job a reçu par l'instrumentalité 
de l'Ennemi des coups que Dieu avait déterminés. 
Jésus a essuyé la puissance et la méchanceté de Satan, 
dans l'acte de boire la coupe de sa mort ; et cette 
coupe>il la prenait des mains de son Père. On retrouve 
la même liaison de faits au Ps. cxvui, vers. 10, i 3 et IB. 

V. i7-ft9. Plusieurs a vertissemeats sont donùésaux 
Hébreux dans tes vers. 1946. Voici maintenant dieux 
mott£i présentés à Vajppui : 
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Car vous savez que même ensuite voulant hériter delà 
bénédiction, il [Ésaû] fut réprouvé.,,. Car vou^nevous 
êtes pas approchés d'une montagne qu'on touche avec 
la main ;. . . . Vous attendez un héritage considérable; 
voudriez-vous le jouer comme fit Ésaû? Et considérez 
encore qu'il n'en est pas de vous comme de ceux qui 
se trouvèrent en Sinaî: vous êtes venus à Sion» vous 
avez à faire avec la grâce après laquelle il n'y a rien 
que le jugement. 

V. 22-24. L'énumération des familles composant 
cette société glorieuse» nous présente toute l'histoire 
des derniers jours. L'ordre qu'on y remarque me 
parait être celui-ci : l'énumération commence au plus 
bas échelon, pour monter jusqu'au plus haut degré» à 
Dieu, et redescendre ensuite au millénium. Il y a huit 
sujets particuliers. La conjonction et qui les réunit , 
étant répétée chaque fois, sert à les distinguer. 

D'une montagne de Sion : la grâce royale. Quand 
tout était perdu et que le nom d'I-CABOD {la gloire 
s'en est allée) était écrit sur le front d'Israël, Dieu est 
intervenu en faveur de son peuple. Il a donné des 
prophètes pour ramener ce peuple égaré ; mais sur- 
tout il lui<^a donné David, roi par grâce. C'est par 
son ministère que le Seigneur a établi son arche dans 
le repos en Sion. Là, était en grâce la montagne de 
délivrance pour Israël, après qu'on avait manqué à 
tout. Cette grâce demeure pour l'avenir, Christ ré- 
gnera en Sion. 

Et d'une Jérusalem céleste^ viUe du Dieu vivant: 
l'Église, dans sa position céleste, vue en contraste 
avec Sion sur la terre. 

Et de myriades d'anges, d'une réunion générale : Yz&^ 
semblée universelle des cieux, tout l'ensemble. 

Et d'une assemblée de premiers nés, inscrits dans les 
deux : l'Église spécialement. 



— 73 — 

Et à*un Dieu juge de tous: Dieu dans son caractère 
de jugement, pour Tintroduction du millénium. L'É- 
glise étant nommée, nous arrivons jusqu'à Dieu, 
centre de tout. 

Et des esprits de justes consommés : les saints des 
diverses économies avant l'Église. Étant montés jus- 
qu'à Dieu, le juge de tous, nous trouvons les saints 
de l'Ancien Testament. Ils sont consommés: ils ont 
terminé la course, mais n'ont pas encore reçu la cou- 
ronne. Il en est d'eux comme de ceux qui avaient 
remporté le prix dans le stade chez les Grecs. Ce prix 
ne leur était pas donné immédiatement. Us devaient 
attendre , parce qu'on célébrait une fête en cette oc- 
casion. 

Et de Jésus médiateur de nouvelle alliance : Jésus 
présent pour l'accomplissement des promesses et la 
bénédiction d'Israël. 

Et d'un sang d'arrosement : le sang de nouvelle al- 
liance. Bien qu'il soit d'application au temps présent , 
ce sang appartient surtout au millénium. 

V. 25-27. Témfoignage bien remarquable de l'autorité 
de Christ. Celui qui parle des cieux maintenant, est 
Celui qui a ébranlé la terre au jour de Sinaï, et qui 
bientôt ébranlera les cieux et la terre. 

Ch. XIII. V. 20-21 . Qui a ramené d'entre les morts le 
grand Pasteur des brebis^ par le sang de V alliance éter» 
nelle. Le sang que Jésus a versé, lui a donné le droit de 
sortir de la mort avec la même eflBcace pour d'autres. 



NOTES 
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L'ÊPIT RE DE L'APOTRE JACQUiS. 



Jacques adresse son épître aux <}ouze tribus d'Israël; 
mais en même temps qu'il reGonudit le peuple aimé 
à cause des pères, il se place sur le terrain de la foi : 
Jttcqms serviteur de Dteu et du Sdgneur Jé^us^Christ 
aux douze tribus. 

A répoque où cette épitre fut écrite, l'ËTangile» 
prêché d'abord en Judée , avait eu» parmi les Juifs» 
de très-grands résultats : des églises nooibreuses s'é- 
taient formées; des multitudes de Juifs avaient cru (Âct. 
XLi, 20); beaucoup de sacrificateurs obéissaient à la foi 
(Act. VI, 7). En ces jours de coœmencen^nt, les 
croyants d'entre les Juifs participaient encore à l'an- 
cien ordre de choses : ils étaient tous zélés pour la 
loi » et même il y en avait d'entre eux qui ofl^aient des 
sacrifices. Jérusalem, de soa côté, se trouvait dsms une 
positiontoute particulière: elle était sous une nouvelle 
responsabilité, par le fait de l'introduction duchris* 
tianisme et du dépôt de la foi, accordé à la ville sainte 
à ce point de départ de l'Évangile. Biais ce privilège, 
trop peu apprécié de ses enfants» allait bientôt passer 
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de leurs mains dans celles des Gentils. C'est au milieu 
de ces divers éléments que Jacques, tout en ayant 
principalement en vue les croyants, adresse toutefois 
son épitre aux douze tribus, à tout Israël ; lui donnant 
ce dernier avertissement avant que Dieu détache 
l'Église du système judaïque. 

Jacques ne procède donc point envers Israël comme 
Paul, qui, bientôt en lutte avec la synagogue, en sé- 
parait les disciples , et poursuivait loin d'elle l'œuvre 
de l'Évangile en faveur des Gentils. Il y a même une 
différence à remarquer entre les deux apôtres de la 
circoncision, Pierre et Jacques, sur la manière d'en- 
visager Israël dans leurs épitres. Pierre s'occupe spé- 
cialement du résidu fidèle, et il le trouve en ceux des 
Juifs qui avaient reçu la foi ; il ne voit Israël que dans 
ce résidu ; tandis que Jacques embrasse le peuple dans 
sa totalité. Le résidu fidèle qui s'y trouve compris , 
en est la partie vivante sans doute , celle dans laquelle 
les vérités évangéliques , les grandes vérités de foi et 
de vie ont leur réalité ; mais c'est à l'adresse de tout 
le peuple que Jacques écrit. Il voit ce peuple sous la 
faveur des promesses de Dieu alors présentées par 
l'Évangile. 

Quant à la doctrine, l'épltre de Jacques présente 
autant qu'une autre les grandes vérités de l'Évangile 
de Dieu; mais elle s'en tient aux premiers éléments : 
on n'y trouve pas la vérité développée comme ce se- 
rait le cas dans une épître de Paul. Cependant, il ne 
suit pas de là que les cjioses dites dans l'épître de 
Jacques soient d'une autorité moins absolue. Quoi , 
par exemple, de plus absolu que cette déclaration : 
Il nous a de sa propre volonté engendrés par la Parole 
de la vérité f afin que nom fussions des prémices de ses 
créatures? 
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En lisant ces premières notions de TËvangile, nous 
sommes étonnés de ne pas y retrouver tout ce que 
l'Esprit d'adoption nous a révélé ; mais disons que 
ces développements ne sont pas le sujet de l'épitre, 
et que d'ailleurs l'état de ceux pour qui elle fut écrite 
ne les comportait point. Mais si elle ne montre pas 
toutes les richesses de la révélation de l'Évangile^ elle 
est du moins bien utile comme un ceinturon de jus- 
tice, comme une voix d'avertissement qui tient la con- 
science réveillée. Elle veut que la foi et la vie du 
chrétien soient démontrées par leurs effets aux yeux 
des hommes. — Dès que Ton comprend la position des 
chrétiens au milieu des Juifs» dans ce moment où la 
forme chrétienne n^était pas de tout point détermi- 
née, l'épltre de Jacques est assez simple. 

Le niveau qu'elle garde ^ est celui qui a pu être 
l'état moral des fidèles de tous les âges: Dieu étant 
connu d'eux, selon sa vérité éternelle, soit en dehors 
soit au-dessus des caractères particuliers que ses di- 
verses révélations ont imprimés sur eux. Les écono- 
mies ont différé entre elles ; elles ont mis successive- 
ment en évidence divers caractères de Dieu; mais 
Dieu lui-même ne change point. 

Ch. L — V. 2-15. Dès l'entrée , Jacques abaisse 
l'homme : il le met dans une position de dépen- 
dance envers Dieu , il le voit soumis à l'épreuve de 
la foi. Mais l'épreuve produit ses effets: elle porte 
un fruit de patience; elle conduit à la prière de la foi ; 
elle fait aimer une basse condition ; et, pour dernier 
résultat, elle rend digne de la couronne de vie pro- 
mise de Dieu à ceux qui l'aiment. 

v. 4. Mats que la patience ait une œuvre parfaite, 
La patience soutient pour qu'on attende selon Dieu 
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rissue de répreuve» sans prendre le chemin plus court 
qu'enseigne la chair. Saûl^ par exemple, ji'a pas su 
attendre patiemment. 

V. 5. Qu^t/ demande à Dieu. Qaand vient Tépreuve» 
la première ressource du chrétien, comme aussi le 
premier mouvement du nouvel homme, c*est la prière. 
Et Dieu écoute toujours la prière de ses saints. Ainsi 
fortifié d'en haut, le chrétien est capable de traver- 
ser répreuve dans un esprit d'obéissance. Christ, en 
Gethsemané, a prié avant de se trouver dans la diffi- 
culté; ensuite, obéissant, il a pris la coupe de la main 
de son Père. Si nous négligeons la prière et que les 
difficultés nous prennent au dépourvu, nous entrons en 
tentation et nous tombons. Au moment où il aurait 
dû prier; Pierre dormait ; quand il fallait se soumet- 
tre , il tire l'épée ; et lorsqu'il devait confesser Jésus, 
il le renie. 

Sans reprocher : Dieu donne» sans reprocher notre 
état. 

V. 6. Mais qu*il demande avec foi. Dieu aime que 
ce soit dans un esprit de confiance en sa bonté» que 
nous fassions monter nos prières vers lui. 

V. 9-ii. Une basse condition est la seule, en ce 
monde, dans laquelle Dieu veuille nous rencontrer. 

V. 12-15. L'épreuve (la tentation) peut nous venir 
de deux sources: elle vient de Dieu quand le cœur on 
la foi sont mis à l'épreuve: c Dieu éprouva Abraham;» 
elle vient de l'Adversaire quand elle arrive par la con- 
voitise, quand la chair est alléchée. — Combien il est 
plus doux d'avoir affaire avec Dieu dans l'épreuve 
qu'avec Satan ! 

Quiconque se connaît adressera cette prière : c Ne 
nous induis point en tentation, i Et veuille la grâce de 
Dieu opérer en nous, afin que nous n'ayons pas besoin 
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prélèùtiohâ ! Quand Jéisâs i pf\ê eh fa^ëar de Rètté, 
qu'il Savait t^bp couflailt éni lui-ttième, il b'^à Ipôftlt dé- 
maiidé qttë sob disciple étitât le CHbleïnëDt de TEt^ 
n^tûï ; il a âëblétaèht âétûka&ê ()tië »à fof ile r^^tt*^ 
donnât point. 

V. i5. Qttand{âcon&oîrûéAe^n(^, èUètfiïféirUèlèpiàhé. 
Paul dit ittteniéniétit, datlâ rÉpltfe aux RBmaibs {th. 
vu, 8), que c'est le péché qui c produit. • . tdiftë^tfi 
de convoitise.) La dififefénbè éàtrè ce» Hëiîx déda- 
ration» est celle-ci : Paul s'en tient àut l^riubipël spi- 
rituelle, taudis que Jacques VèUt eu voir léi effet». L'ttlî 
complète l'autre : le péché ^Ui ëét dKhs là hathrè db 
l'homme, prodtiit la convoitise (Rôm. Vît); 6t 1& ëon- 
voitiâë produit le péché dans l'a àmduiie&éadL hôttmb 
(Jàcq. 1). 

t;. i6-t8. Âînâi qu'elle ^ë<^6tiIiëllt là Idi èa Sékùk 
(ch. Il, i ), l'épltre de Jacques ^econiiâfit éuifsi là t*é- 
génératioh par la puièsatite grâèë de Eliëti : dëili té- 
rites fondidthôutaléâ de l'Évangile. 

Engenûrét pàt la Patok de tétîté. Vôf r 1 Plef f è i , 
â5-25, et Jean m. 

Afin fse MUÉ fiuribni iki j^émkès de m tràuitm. 

Dieu réconciliera toutes choses avec lut i '^ èrëatlofi 
et ses éMs. fit houf}, lé» eifgéMréis dû PèM &6us 
sotemes lés prémices db dette Création rééotifëiiide. — 
MïA un sëfas, Adam âufafit été, aprèi sôU jpkM^ M 
prëniiees dé la étéitioh «far chtiië. 

V. i9-2l7. La patience et ro6éi)S!SatifCë àôtif dëili 
grâces pratiques, déui (fe ëé^ddnspalffkiitsi ^ife iê Père 
donm et qu'il veut irofr se développée en hou». Là 
notfvefle vie est tot^otfr» dé^ndàhtè : ttùp d'ènëf glef 
ou trop peu ue vaut Heu. Dès rinstâiiit ^if uàe iébûti 
propre se màuifesitéf/ (Joe l'Mmme veiM^ é'ëiete jkéëhS. 
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v. 21 . La Parole plantée en vous. Ainsi qu'une greffe 
devient partie intégrante du sujet où elle est mise » 
la Parole devient, dans le chrétien, une portion de 
lui-même. 11 n'en est pas ainsi d'une loi qui est tou- 
jours un commandement en djehors ae aous. — Que 
la Parole produise en nous des effets, cela ne détruit 
point son autorité sur nous, autorité qui est celle de 
Pieu. La Parole édifie , commande ou condamne , 
selon le cas. 

v. 25. La loi parfaite qui est la loi de la Uberté» Dans 
répitre de Jacques, la nature divine en nous est 
toujours vue en conformité parfaite avec la loi de 
Dieu. Cette natureaime ce que Dieu commande. Quand 
il se rencontre que celui à qui s'adresse le comman- 
dement a déjà le désir de faire la chose commandée» 
il faitàla fois ce qu'il aime et ce qu'on lui commande. 
Telle est la loi de la liberté. On en voit l'exemple en 
Christ. Si on avait voulu gêner sa liberté, il fallait lui 
empêcher d'obéir. De même en est-il de la nature 
divine chez le chrétien : elle est toujours libre, c'est- 
à-dire toujours prête à faire la volonté de Dieu. La 
lutte du chrétien ne détruit point cette vérité. Le prin- 
cipe, dans ce cas, est celui-ci: c Je puis tout en Christ 
qui me fortifie, i 

Trois lois sont mentionnées dansl'épttre de Jacques: 
i» la loi de Moïse (ch. ii, 10,11 ), — â^ la loi royale 
qui consiste à aimer son prochain (ch. ii, 8), — et 3<> 
la loi parfaite de la liberté (ch. i, 25; u, 12). Ces deux 
dernières se rapprochent. 

V. 26. Et ne tient point en bride sa langue,.,.. La lan- 
gue est ce qui fait connaître le plus promptement 
l'état de l'âme. Quand on se tient dans la présence 
de Dieu, il n'arrive pas qu'on ait le verbe mauvais 
ou trop abondant, c L'Éternel est au temple de sa sain- 
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teté ; toute la terre tais-toi redoutant sa présence > 
(Hab.ii.SO). 

V. 27. La dévotion pure et sans «out/Zure devant celui 
qui est Dieu et Père. Toujours la soumission à Dieu. 
Dans cette position la vie se manifeste, Tégoïsme dis- 
parait et Ton se conserve pur des souillures de ce 
monde. 

Ch. II. — V. 1-13. Il est parfaitement inutile de pré- 
tendre connaître le Messie (notre Seigneur Jésus-Christ 
glorieux) quand la conduite ne répond pas .à cette 
profession. Ici, comme dans le cours de l'épitre, Jac- 
ques tonne contre Tesprit de ce monde. La grandeur 
humaine, les allures du riche , la distinction des per- 
sonnes, le mépris du pauvre , tout cela ne s'accorde 
pas avec la foi en notre Seigneur Jésus-Christ : c car 
Dieu a choisi les pauvres de ce monde qui sont riches 
en la foi , et héritiers du royaume, i Et toutefois 
Jacques ne nivelle point tous les rangs. Ce qu'il de- 
mande, c'est qu'on n'ait pas de préférence pour le 
riche. Par le fait même de sa position, ce dernier peut 
éprouver des besoins plus nombreux ; mais il faut dis- 
tinguer ces besoins, quand ils sont réels, des tendances 
à se montrer riche, à faire le grand, etc. . 

v. 12. Jugés far la loi de la liberté^ c'est-à-dire selon 
la nature qui nous a été communiquéie. Cette nature 
est sainte. Nous devons, conformément à cette nature, 
parler et agir saintement, et aussi nous juger. Malheur 
à celui qui , pour excuser le mal , dirait : c Je fais ce 
que je ne veux pas ; > car bien que la chair soit en 
nous, nous ne sommes pas ses débiteurs. 

V. 13. La miséricorde se glorifie sur la condamnation. 
Même expression que dans Exode viii, 9 : c Glorifie* 
toi sur moi.» 

4. 
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V. l4-96u La foi est démontrée par «es fruits. Jacques 
demande les preuves de la foi qu'on professe » et la 
réponse, s'il y a foi, doit être : c regarde les fruits, i 
Cette expression : c montre-moi i est la clef du sujet. 
Tu dis : je suis chrétien, c'est bien ; mais je ne puis 
voir la foi dans ton cœur, montre-la moi par tes 
œuvres. — Les œuvres que Jacques demande pour 
preuve de la foi, ne sont point celles qu'on appelle: 
bonnes œuvres. Il demande les œuvres de la foi , 
des œuvres telles que celles d'Abraham et de Rahab. 
Faire mourir son fils, renoncer à sa patrie , ce n'est 
point ce qu'on appellerait de bonnes œuvres, et 
cependant c'étaient des œuvres de foi : Abraham, tout 
en obéissant à l'ordre qu'il avait reçu d'immoler son 
fils unique, a cru qu'il aurait également là nombreuse 
postérité promise de Dieu. Rahab a cru que les Ca- 
nanéens étaient maudits, que Dieu avait donné le pays 
à Israël, et elle s'est associée aux destinées du peuple 
de Dieu. Ces œuvres, qui démontrent la foi, sont des 
actes dans lesquels la chair n'est pour rien. 

Ch. III. — V. i-12. Nouvelle forme sous laquelle Jac- 
ques atteint l'orgueil de l'homme pour le combattre : 
chercher à paraître par de beaux discours, parler sans 
retenue, sont des choses qui ne s'accordent point avec 
le respect qui est dû à notre Dieu et Père. 

V. i. Si dans la vie habituelle, il y a du mal à ne 
pas tenir sa langue en bride, il y en a aussi dans la 
démangeaison de parler devant une assemblée. Ne 
soyez pas beaucoup de docteurs. 

V. 2. Celui qui ne pèche pas en paroles est un homme 
parfait^ car la langue est, dans l'homme^ l'instrument le 
plus vite au service du bien et du mal ; elle révèle l'état 
de rame : c De Tabondance du cœur la bouche parle, t 
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p. dS-IS. L'iMMUne isage el iototUgant $e moQtrttra» 
non ^^ des f^anoles» ouais i|iap 4inp IntMe eondiute 
avee douceur et sagesse ; il se montrera «lOdeste» sans 
hypocrisie, semaot dans la paix ie fnint de ia justice. 

V. i4«16. Il y a une sagesse qui n'est point de Dieu , 
«ne sagesse qui git dans l'intelligence de rfaomme : 
sagesse terrestre, sensuelle , diabolique, qui ment à 
l'Évangile en ce qu'elle prétend y appartenir* 

V. 17-18. Mais la sagesse de Dieu est premièrement 
pure, ensuite pacifique. Cest l'effet de la Parole, 
quand elle est reçue : eUe nous rend purs et pacifiques. 

Le fruit de la justice se sème dans ta paix. Ghiïst a 
fait ia volonté de Dieu spontanément , sans éprouver 
de résistance intérieure. Ce n'est pas qu'il fût insen- 
sible à la souffrance qui résultait de sa fidélité ; cette 
souffrance, il l'a ressentie, mais elle n'a pmnt empê- 
ché que le mouvement de son âme ne fût robéissancé 
même. Nous aussi, quoique nous ressentions la dou- 
leur, soit dans la persécution ou dans les maux divers 
qui nous atteignent, nous devons faire la volonté de 
Dieu sans combats intérieurs, et cela aurait lieu si 
notre cœur était bien sevré des éléments de ce monde. 

Ch. IV.— v. 1-10. Contre la convoitise. 

V. 1-3. L'apôtre vient de dire que le fruit de la jus- 
tice $e sème dans la paix ; or la convoitise est l'en- 
nemie de toute paix. Elle met la perturbation entre les 
saints, et dans les rapports qu'ils ont avec Dieu: ils 
prient, mais Dieu n'exauce point. 

V. 4. Poipt d'accord entre l'amour du monde et 
l'amour de Dieu : l'un tue l'autre. 

V. 6. C'est Dieu qui donne^ mais il dQifoe à qui }l 
veut : aux bunibles. 
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V. T-iO. Voulez-vous éviter le danger et les maux 
de la convoitise/ humiliez-vous, soumettez-vous à 
Dieu, résistez au diable, approchez-vous de Dieu, 
purifiez votre conduite, sentez votre état. Toutes ces 
choses, qui heurtent l'orgueil delà diair, sont propres 
à vous maintenir dans un état vrai, en la présence 
du Seigneur qui vous élèvera, et alors ce sera sans 
danger. 

V. 15-17. La dépendance et la soumission envers 
Dieu, nous sont de nouveau rappelées. Il ne nous con- 
vient pas de choisir nos voies. Le faire, c'est oublier 
Tautorité du Seigneur, obéir à nos convoitises, et agir 
dans un esprit de vanterie. 

Ch. y. — V. 1-6. Encore une censure aux riches. 
Jacques rappelle d^bord la pression des grands ; 
mais, ce qui est bien remarquable, c'est de le voir 
identifier les personnes qui poursuivent les richesses 
avec ceux qui ont condamné et mis à mort le Juste. 

V. 7-9. Le Seigneur vient. Son attente garde le 
cœur de l'amour des richesses. Il faut attendre pa- 
tiemment et vivre en paix. 

v. 10-20. Consolations et recommandations diverses. 
Ceux qui ont souffert par la volonté de Dieu, sont maîn-^ 
tenant bienheureux. Il faut donc, si nous souffrons, 
les suivre: souffrir patiemment (v. 10,i 1). — Dieu, dans 
son gouvernement, afflige quelquefois par la maladie, 
il faut qu'on se juge; mais il écoule les prières des 
saints, il pardonne et guérit (v. 14-16). — La prière du 
juste est de grande efficace; Élie en a donné la preuve 
(v. 17,18). — L'amour des âmes est d'un grand prix: 
ramener un pécheur de son égarement, c'est le 
sauver de la mort, c'est couvrir une multitude de 
péchés, et faire ce que Dieu fait(t;. i9,â0). 



NOTES 



SUR LÀ 



PREHIËRË ËPITRË DE JEAIV. 



Le principal sujet de la première Épitre de Jean , 
c'est la vie de Dieu manifestée sur la terre dans la 
personne du Fils, et communiquée à l'homme par lui» 
— cette vie servant de base aus relations de l'homme 
avec Dieu. L'exposition de ce sujet béni est accom- 
pagnée de développements nombreux, occupant une 
grande place dans l'épitre; mais le sujet fondamental 
demeure celui-ci : c Dieu nous a donné la vie, et cette 
vie est en son Fils. » 

Toute la doctrine de l'épître est exposée dans le 
premier chapitre, et les versets 1 et 2 du second. On 
y trouve ces trois vérités successives : la vie divine 
communiquée à l'homme, et notre introduction dans 
la communion du Père et du Fils, en vertu de cette 
vie (ch. I, 1-4) ; — la nature du Dieu avec qui nous 
sommes en communion (vers. 5-10); — et les moyens 
disposés de Dieu pour nous maintenir dans cette 
communion (ch. ii, 1,2). 

Dans la portion contenue du ch. ii, 3, au ch. m, 
25, Jean considère les preuves expérimentales et 
pratiques de la réalité de la vie en nous. — Du ch. 



-se- 
in, S4, au ch. IV, 21, il développe l'étendue de notre 
privilège comme ayant reçu la vie et jouissant de la 
communion de Dieu, — privilège de la demeure de 
Dieu en nous et de la nôtre en Lui. — Enfin, au ch. v, 
il envisage le sujet dans son rapport avec le témoi- 
gnage de Dieu et la foi. 

Dans le cours de toute Tépttre, se trouvent par- 
semés des éclaircissements et des observations , au 
sujet des antéchrists et des faux docteurs ; en un mot, 
des avertissements à l'adresse des gnostiques qui , 
dans ce moment, minaieat la foi des saints. 



% Gh. 1. — V. i-4. Plénitude de la grâce qui est 
en Christ. Le Fils nous a apporté la vie étemelle 
qui était auprès du Père. Exposition complète de cette 
vérité dans ces quelques versets. Énoncé général, 
servant d'introduction à l'épître. 

v. 1. Ce (fax était dès le commencement. . . •, ce que 
notu avoM vu de nos yeux. . • et que nos propres mains 
ont touché de la Parole de vie. Témoignage des témoins 
oculaires, des apôtres. Langage approprié aux circon- 
stances des saints alors menacés de l'hérésie des gnos- 
tiques. 

Ceux->ci prétendaient au développement actuel; 
ils disaient: Les Évangiles ont donné les choses en 
germe, et maintenant nous en possédons le dévelop- 
pement. 

Ce n'est point, répond l'envoyé de Dieu» ce qui était 
au commencement noua le possédons; et cela est 
as^z grand 0t p^urfail; pour n'adnnettre aucun déye- 
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loppement. — Les hérétiques aûdent aussi que le 
Christ fût venu en chair. Jean affirme le contraire 
en disant de Jésus : Nous TaTons vu et touché. 
. V. 2. Ce verset forme une parenthèse. 

La vie a été manifestée. Elle Ta été dans la personne 
du Fils venu en chair, c Dieu nous a donné la vie , et 
cette vie est en son Fils.» Manifestée en Christ, la vie 
est objet de foi : c Qui a le Fils , a la vie; » et tqui a 
le Fils, a aussi le Père.» C'est le côté objectif sous le« 
quel se présente premièrement cette vérité. 

Mais elle a aussi son côté subjectif : la vie qui a été 
manifestée ici-bas par le Fils , demeure en nous qui 
avons cru. cCelui qui croit au Fils de Dieu, aau-dedan^ 
de lui-même le témoignage de Dieu.» 

Remarquons que la vie n'a pas en nous une exis« 
tence indépendante et isolée. Loin de nous laisser 
dans cette condition, elle nous introduit dans la com* 
munion du Père. Mais en outre de cela, cette vie, c'est 
Christ même : le Christ qui est dans le ciel , est 
aussi en nous. Il y a sûrement des effets de cette vie 
qui se renferment dans notre individualité : la régé* 
nération, par exemple, et telles autres bénédictions. 
Mais la vie même a pris en nous une existence diffé- 
rente ; et, par sa liaisonavec la source qui l'a produite, 
elle présente quelque chose de plus vaste. Ia source 
de la vie c'est Christ ; le ruisseau est en nous ; et le 
ruisseau n'est point séparé de la source. Si un homme 
disait de sa main : c elle vit , » cela signifierait que sa 
main a une existence indépendante du reste de son 
corps. Elle vit sans doute, cette main, mais de la vie 
qui anime tout l'être auquel elle appartient. 

Nous vous annonçons la vie éternelle qui était auprès 
du Père y et quinou^aétémanifestée. Les apôtres avaient 
la vie par communication inunédiate. Les saints la 
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reçoivent par le moyen da témoignage rendu à cette 
vie. 

V. 3. Afin que vous ayez commumm avec nous^ signi- 
fie : afin que vous participiez aux choses dont nous 
jouissons, nous qui avons vu le Seigneur. 

Et notre communion est avec le Père et avec son Fils 
Jésus-Christ. Les saints à qui ces choses sont dites, 
connaissaient déjà la communion du Père. Jean dé- 
sirait qu'ils jouissent de leur privilège ; et pour cela, 
il plaçait de nouveau ce privilège devant leurs yeux. -- 
Dieu non-seulement nous a donné la vie, mais il veut 
que des communications de tout genre subsistent entre 
lui et ses enfants. 

Notre communion. Par le fait que nous avons la vie, 
nous avons avec le Père et le Fils les mêmes affec- 
tions, les mêmes sentiments , les mêmes pensées. 

Toutes les communications par lesquelles le Père 
témoignait son amour au Fils, Jésus en faisait part à 
ses disciples. Ces communications bénies sont aussi 
notre part; et nous en jouissons dans une relation 
immédiate avec le Père et le Fils. 

V. 5-iO. Ici nous abordons une seconde vérité gé- 
nérale. Notre privilège étant de jouir de la commu- 
nion du Père et du Fils, le Dieu avec qui nous sommes 
en communion, quel est-il? 

Pour réponse nous lisons ce message : Dieu est 
lumière. Lé Dieu qui nous a mis en communion avec 
lui, est le Dieu saint. Telle est sa nature. — Sur cela 
nous remarquons que Jean, lorsqu'il nomme Dieu , 
en rapport avec Tœuvre de la grâce, emploie l'ex- 
pression : c Le Père et le Fils ; » quand il parle de sa 
nature, il dit : c Dieu. » 

v. 5. Lisez: Et voici le message. Les apôtres qui ont 
contemplé la vie dans le Fils, et l'ont annoncée pour 
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la bénédiction et la joie des saints, ont aussi entendu 
le message dans lequel Dieu révèle qu'il est lumière ; 
et ce message ils l'annoncent de même. 

Dieu est lumière. La vie que nous a vous reçue et par 
laquelle nous sommes entrés dans la communion du 
Père et du Fils, est une vie émanée du Dieu qui est 
lumière, et par elle nous sommes placés dans cette 
lumière. 

V. 6. Dans ce verset et les suivants, Jean confirme 
par des contrastes les vérités qu'il vient d'émettre, 
il les soumet à une contre-épreuve. Dieu, dans la grâce 
par laquelle il nous introduit dans sa communion, ne 
décline aucun de ses caractères, aucun de ses droits. 
« Dieu est lumière, i et si nous marchons dans les 
ténèbres, il n'existe point de communion entre nous 
et Lui. Prétendre avoir communion avec lui, quand 
nous marchons dans les ténèbres, c'est manquer à la 
vérité de Dieu, c'est mentir. 

V. 1. Mais si nous marchons dans la lumière, nous 
éprouvons cette communion bénie. C'est dans la lu- 
mière qu'il faut marcher pour en jouir, et non pu- 
rement selon la lumière. Étant dans cette lumière , 
nous sommes avec Dieu, et là il n'y a pas de place 
pour le péché ; bien plus , la lumière révèle le péché 
et le juge. 

Naus avons communion l'un avec l'autre^ signifie : 
Nous avons communion avec Dieu. 

Le sang de son Fils JésuS'Christ nous purifie de tout 
péché. Il y a, par le fait du péché, une difficulté à la 
communion de l'homme avec Dieu ; mais le sang de 
Christ a levé la difficulté , il répond devant Dieu à cet 
état de l'homme. 

Être purifié de tout péchés c'est avoir la conscience 
qu'en vertu du sang de Christ, on est devant Dieu 
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6âiisâaciiiietttcbe. Cet état spirituel des saints n'e&isie 
que par TÉvangile. Sous la loi, les adorateurs de- 
meuraient toujours avec conscience de péchés ; les 
offrandes inefficaces des veaux et des boucs ne pou- 
valent point leur faire une autre condition. 

Mais la nôtre est bien différente et supérieure. 
Nous possédons cette grâce infinie qui, par l'aspersion 
du sang de Christ, nous place dans la lumière de la 
présence de Dieu avec une conscience purifiée, et en 
état de Jouir de la communion du Dieu béni. 

L'aspersion du sang ^t-elle faite plusieurs fois à 
l'enfant de Dieu? — Non, parce que l'aspersion du 
sang au croyant, répond à l'effusion qui en a été foite 
une seule fois devant Dieu ; ni. l'une ni l'autre ne se 
répètent. — Il est important pour le chrétien de re- 
tenir avec des pensées vraies, la valeur du sang de 
Christ offert une seule fois. Sans cela, on se trouve 
réduit aux éléments judaïques ; pour chaque faute qui 
survient, du demande une nouvelle aspersion du 
san^. Or, c'est précisément cet état que l'apôtre met 
en contraste avec la conscience rendue parfiaite par 
le sang de Christ ( Héb. x, i4). < Les adorateurs étant 
une fois purifiés, [n'ont] plus aucune conscience de 
péchés I ( Héb. x, ^). 

Ce verset 7 exprime la condition du chrétien, eu 
égard à la pureté, comme les versets â, 3 l'expriment 
quant à notre communtôn avec Dieu. Placés dans la 
lumière, fkàr le sang dé Christ qui purifie, et démeu- 
raÉt datis cette lumière, nous sommes en communion 
avec Dieu ; inâis cette communion a premier emedt été 
formée par la vie cjue nous avons réçiie du Fils. 

V. 8. Si nous disons que nou>s n'avons point dépêché, 
nous nom gédtHsons nôtcS'nUnies. La Ihtnièreeti^e que 
nouflréoirfeasions ce que noés sommes dans notre na- 
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tare. t)ire qu'on n'a pas de péché, ce n'est pas seu- 
lement méconnaître une vérité, mais se tromper sur 
soi-même. Dans ce cas, la vérité n'est point en nous : 
car si le Christ, qui est la vérité, demeure en nous, 
nous ne pourrons pas ignorer que nous portons une 
nature de péché. 

V. 9-10. La lumière exige aussi que nous confessions 
le vrai quant à nos œuvres. Si Ton nie qu'on a péché, 
et cela équivaut à nier que le péché soit dans le monde, 
on n'est pas converti ; et dans ce cas, c'est la Parole 
qui n'est point en nous. 

Il est fidèle et juste. Il ne peut pas manquer de ré- 
pondre à cette position de grâce qu'il a prisé envers 
nous. 

Ch. il — V. i-2. Troisième vérité générale. Dans ces 
deux vei*sets, Jean exprime par quels moyens nous 
pouvons demeurer «en communion avec Celui qui est 
lumière. 11 présente par conséquent l'intercession de 
Jésus. 

Bien que dans notre état présent, nous ne soyons 
pas absolument en dehors de tout péché, puisque le 
péché est encore dans notre nature, et qu'il se montre 
dans notre conduite, hélas! trop souvent, la grâce 
toutefois trouve moyen de nous maititenir dans la 
communion de Dieu , ou de nous y replacer quand 
cette communion est troublée. Elle concilie notre 
faiblesse avec la position parfaite dans laquelle nous 
sommes placés pour jouir de la communion de Dieu : 
Jéstfs-Christ le Juste intercède pour nous. 

V. i. Si quelqu'un a r^ché nous avons un avocat auprès 
du Père. Lintercess'^'^ de Christ est vue plus par- 
ticulièrement, dans^i^^iajet, comme étalnt l'œuvre de 
la grâce qui nous veléye quand lioftfsrdOimtlctt tôittbéS, 
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bien que cette intercession serve également à nous 
maintenir debout. Le péché sarvient-il dans notre con- 
duite» loin de subir le malheur de rester sous l'effet de 
notre péché , nous éprouvons , par Tintercession de 
Jésus, ce secours de la grâce qui nous replace devant 
Dieu, — avec un cœur brisé peut-être, — mais devant 
Dieu à qui nous confessons notre péché. 

C'est à Dieu que s'adresse notre confession du péché, 
non à Jésus pour qu'il intercède. L'intercession de 
Jésus a toujours son cours en notre faveur ; elle nous 
précède dans notre retour à Dieu. Aussi , Jean ne dit 
pas : Si quelqu'un se repent nous avons un avocat ; 
mais il dit : c Si quelqu'un a péché, d car la repentance 
en nous est déjà le fruit de l'intercession de Jésus. 

Le pardon de Dieu replace notre âme dans la jouis- 
sance de sa communion. Cet effet de la grâce de Dieu 
envers nous, répond à l'aspersion de l'eau qui, sous 
les institutions de la loi , se faisait sur les individus 
souillés. Nous avons é.té mis sous l'aspersion du sang 
une seule fois ; et c'est parce que nous sommes sous 
l'aspersion du sang^ que celle de l'eau a la vertu de 
nous purifier. 

Un Avocat: un c Défenseur,» quelqu'un qui prend 
notre cause , qui accomplit pour nous un office pro- 
tecteur. Les soins des patrons romains pour leurs 
clients, donneraient une idée de cet office. — Dieu , 
en nous donnant un défenseur, a montré que jamais 
il ne peut passer avec indifférence sur le péché. Sa 
communion et le péché ne vont pas ensemble. 

Auprès du Père, Jean ne dit pas auprès de Di^gaj, 
parce qu'il s'occupe de notre communion, et non de 
la médiation qui nous fait sulrJster en la présence 
de Dieu. Ce dernier sujet ap^. nient à FÉpitre aux 
Hébreux, plus spécialement. % 
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Jésus'Chmt, le Juste. La base de notre position 
devant Dieu» n'est pas changée par notre chuté. La 
justice demeure devant Dieu; lejusteestlà pour nous. 
Mais il y a plus. 

V. S. C'est Lui qui est lapropitiationpour nos péchés. 
De cette manière, tout ce qui est nécessaire comme 
réponse à Dieu pour nous pécheurs, setrouveen Jésus. 
Celui <|ui est dans sa personne la justice même, et qui 
a fait ici-bas la propitiation pour nos péchés, se trouve 
devant Dieu, et il intervient pour nous, par une in- 
tercession fondée sur la justice et la propitiation, cette 
double base de notre salut. Il serait impossible, autre- 
ment, que Dieu pût arrêter son regard sur un être 
qui a péché. 

Ces mots : Il est la propitiation pour nos péchés et 
non-seidement pour les nôtres, mais aussi pour le monde 
entier^ sembleraient s'adresser à des personnes qui 
n'oât pas encore la paix. S'adressent «ils à des chré- 
tiens? — Oui , c'est à des chrétiens que Jean dit ces 
choses ; mais il le fait sans avoir en vue aucun état 
d'âme particulier. 

Dans cette épître, Jean nous donne un exposé de 
grands principes qu'il pose d'une manière absolue, en 
laissant de côté les détails d'application. L'expérience 
sans doute y apporte des modifications diverses , mais 
celles-ci ne changent en rien la valeur première de 
ces principes. Je dis par exemple : La salle de nos réu- 
nions est ouverte à tout le monde; chacun peut entrer. 
Mais voici Un homme qui ne peut entrer, étant perclus 
de ses membres. L'exception à faire pour lui, change- 
t-elle ceque j'ai dit? Non. Il en est de même des choses 
saintes. Si nous n'avions les grands principes de la 
vérité de Dieu, que dans la mesure de leur application à 
l'homme» ces principes, nous ne les aurions jamais. 
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Disicerner qott^ expositioo ajlxudae de la vérité de 
Dieu» d^ns Tépitra de Jç^n, est indispensable pour la 
comprendre. 

Non pour les nôtres seulement. Les nôtres : les péchés 
de nous, Juifs^. Cm^ il me semble, le sens de ce mot 
nou^f d'après im passage de la iii^ épitre (v. 8), dans 
lequel Jeap s'identifie avec les Juifs. • 

Ce verset 2 termine Tex-position des vérités géné^ 
raies qui constituant Tépître. Dans ce qui suk, nous 
trouverons un développement de preuves expérimen- 
tales de ces vérités» ayant povr objet de montrer à 
qiM>i se reconnaît, dans les saints, la réalité de la vie 
divine. Deux preuves soait fournies: Vamour et la 
justice »t/Lm avant de les considérer, Jean présente u^ 
autre fait pratique; Vobéissmç^* qui procède également 
de la vie divine, en nous, et qui est nécesssdre à notre 
relation avec Dieu. 



% V. 5-4« Par ceq, nous savons que nous Vouons 
connu [sqf)oir] si nous gardons ses commandements. Si 
la pureté est requise de Thomme, lorsqu'il s'agit de 
la nature du Dieu avec qui nous sommes en comam'- 
nion, l'obéissance marque notre place en présence de 
sa majesté souveraine. A Dieu, parce qu'il est sou- 
verain, appartient la soumission de l'homme. La 
grâce qui nous a ramenés à lui et mis dans le bonheur, 
nous a, d'un m^me acte, placés dans une condition 
de c^peji^ani^p envers lui , et cette dépendance s'exr 
prime, p^p l'obéis&^Ace* Il y a des commandements à 
gapdçr,, a i^Qtre ot^Qi&gance à ces commandements 
témpjfnaqji|ieiu)iU9 connaissons Dieu. 
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Jésus» qui a pr49ept|édan$ s,;aipQr$Aqnel'hQD^piep^r? 
fait, a marché dans une dépçnda^ce entière d^ Dieu* 
Sa vie n'a pas été purement ractiyité ds^ns le biep, 
mais avant to^t elle a été in^quée par Tobéissance : 
il ét^t sQumiâ à un autre, à son Père. Dieu s^ fajit 
ce qui est bon, sans obéissance. 

Sff cpmmandemenlê. Non Içts tables de la loi, niUkis 
les cQOwunicatîons diverses par lesquelles le Seignçtijur 
a montré la perfe^jon de s^ pe^onne divine. Les 
paroles, les préceptes, les commandements émanés 
de sa bouche, Q^t été l'expression de la vie manifestéie 
par lui ici-bas, et ils deviennent; la lumièrçt qjoi 
mi^inten^nt dirige Qette vie en nous. 

La loi djit : % Obéis et tu vivras. > Sur ce pied, per^ 
sonne n'a obéi : mais Christ, qui était la vie, a obéi. 
Étant en Christ p^ la gracie^ nous héritons de cette 
position : nous recevons de lui une vie tout acquise , 
laquelle nous place et, aqus conduit dans le cheiûjia d^ 
robéisss^nce. — Christ qui a obéi est notre vie. Ce 
qu'il était sur ï^ terre, dirige sa vie en nous. Ses 
commandement^ spi^ b^sés sur la vie qu'il nous a 
donnée. 

V, 5-6. Pour celui qm Igarde sa Parole^ V amour de 
Dieu est véritablemeiU accompli en lui^. Il y a plus 
que de c garder ses conunandements, > il y a ajyysçi 
f garder sa Parole, > et les communications divines, 
en ce dernier c^, dépassent celles du premier. Jean 

1 Remarquons un nouvel exemple de ces principes absolus 
qu'on trouve dans Tépître de Jean. Uamour de Dieu est véri- 
tablement accompU en lui. Peut-être n'y a-t-ii personne dans 
réta& d'âme indiqué pai: ces mots : a Garder sa Parole;» c'est 
ég^, le principe demeure : l'amour de Dieu aaçpo^pU en 
npius, 9^1 c^ qjiicorrççpoiul à cet é^^. 
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ayant parlé de la bénédiction qui accompagne l'obéis- 
sance aux commandements du Seigneur, exprime en- 
suite rétendue de cette bénédiction, quand il s'agit 
de répondre à des communications plus grandes. Par 
sa Parole, Dieu nous initie aux pensées de son amour. 
Et de même que Jésus, dont les mouvements de l'âme 
étaient l'harmonie des pensées du Père, il se fait aussi 
que nous, par l'effet de la vie qui nous a été donnée , 
nous nous trouvons dans une si grande proximité avec 
Dieu, que nous connaissons ce qu'il veut, ce qu'il 
aime. Beaux fruits d'une sève divine circulant en 
nous. Bénédictions à la fois glorieuses et douces, dans 
lesquelles se déploient, pour les rachetés du Seigneur, 
l'étendue de leurs jouissances en la connaissance de 
Dieu. 

Celui qui dit qu'il demeure en lui, doit marcher lui* 
même comme t/ a marché. Il n'est pas dit: doit être 
ce qu'il était, mais c doit marcher comme il a marché.» 
Nous ne pourrions pas être ce que Jésus était; mais 
il a laissé un modèle, et nous suivons ses traces. 

Ce verset présente une particularité qui se ren- 
contre également en d'autres passages de l'épître. 
c Demeurer en lui > signifie : demeurer en Dieu. 
«Marcher comme il a marché » signifie: comme Christ 
a marché. Les mots t/, lui sont employés par Jean sans 
trop d'attention pour la correspondance des termes. 
11 voit tellement en Christ l'expression de Dieu même, 
— car Christ est Dieu manifesté en chair, — qu'il 
peut sans confusion employer la même désignation 
.pour les deux. 

Demeurer en Dieu. Comme il arrive que, dans 
les choses visibles, nos impressions se ressentent du 
milieu dans lequel nous vivons, de même, au spirituel, 
en est«il de notre demeure en Dieu. La maison que 
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nous habitons est-elle par exemple humide, nous 
réprouvons aussitôt ; réunit-elle les avantages d'une 
demeure agréable» nous l'éprouvons aussi. Nous som- 
mes en Dieu comme le poussin dans son œuf. Ce ne 
sont là que de faibles images pour exprimer notre 
grand privilège de demeurer en Dieu. Oui , en lui 
nous avons notre retraite, et là nous savourons la 
joie des affections divines. 

V. 7-8. Nous avons déjà vu quelque chose des com- 
mandements de Christ; voici de nouveaux dévelop- 
pements donnés en vue des séducteurs. Le commande- 
ment que nous recevons de lui est à la fois le comman- 
dement ancien et le commandement nouveau: — ancien, 
car c'est c la vie qui était auprès du Père, > c ce qui 
était dès le commencement;» nouveau^ parce que 
cette vie^ qui est Christ , nous a été communiquée à 
nous qui sommes du temps : c Ce qui est vrai en lui 
et en vous. » — Par ce commandement ancien et nou- 
veau, nous avons le fondement et le développement 
de toute chose bonne. Il ne nous est pas adressé 
comme venant de dehors par un Christ témoin de 
Dieu sur la terre ; c'est l'action d'une nouvelle vie 
mise par lui au dedans de nous: un commandement 
qui repose sur la liaison de vie, de sentiments et 
d'habitudes montrés en Jésus et appartenant à la fa- 
mille de Dieu. C'est toutefois un commandement qui 
a pour nous l'autorité de la volonté divine : nous de- 
vons être remplis de la volonté de Dieu. 

La véritable lumière Ivit maintenant. L'Évangile ré- 
vèle Dieu, et sa lumière a fait disparaître la loi, les 
ordonnances, tout ce système dans lequel Dieu 
demeurait caché. 

Avant tout autre effet, ainsi que nous Tavons déjà 
vu, la vie divine dans l'homme imprime à celui-ci un 

5 
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caractère d'obéissance. Màfe Factivité propre tte cette 
vie, qui est la nature même de Dieu, c'est Vamour et 
la justice. En Jésus, la vie s'est manifestée dans ces 
deux caractères, et cette vie en nous les reproduit. 
Ces traits caractérisent les deux familles : celle de 
Dieu et celle de TAdTcrsaire ^ 

V. 9-li. L'amour des frères. Cet amour est la 
preuve que nous possédons la vie divine. Il glt dans 
la lumière. Point d'accord entre la lumière et des 
sentiments contraires à cet amour. 

V. 1^-^27. Ces versets forment une parenthèse dans 
laquelle Jean adresse aut saints des communications 
en rapport avec les degrés divers du développement 
de là vie en eux. Dans ctette adresse, Jean voit les 
saints rangés en trots classes; il l'es désigne par ces 
titres : pères, jeunes gens, petits enfants. 

V. 42. Avant d'aborder ces trois catégories, l'apôtre 
émet une communication à l'adresse de tous les saints: 
Je vous écris f petits enfants^ parce que vos péchés vous 
sont pardonnes par son nom. C'est donc à des per- 
isonnes reçues en grâce que Jean adresse une épître de 
la part de Dieu. Â moins que Thomme ne sott entré 
dans cette condition de grâce, Dieu n'engage pas de 
relations avec lui. Nous apprenons encore par cette 
communication, que le pardon des péchés est la part 



1 Ces traits caractéristiques, loin d'être pour les saints 
une occasion de doute, sont au contraire un sujet de sécurité. 
Jean s'en est servi: !<> pour rassurer les simples, quand on a 
voulu les faire douter ; 2o pour aider à découvrir les séduc- 
teurs et à les convaincre de fausseté. Un homme, par exemple, 
fait un grand étalage de science, mais il n'a pas l'amour des 
frères. A cette marque nous connaissons qu'A est dans les 
ténèbres, et ndus Févitons. 



— 99 - 

du chrétien, indépendamment de tout progrès dans 
la vie spirituelle. 

PetUt enfani^s ( rncyue) est un titre d'affection que 
Jean emploie en «'adressant aux saints : tel ce mot de 
notre Seigneur: c Enfants, qu'il est difficile à ceux qui 
se confient aux richesses, d'entrer dans le royaume de 
Dieu^ ! 1 Ce titre court dans toute l'épUre. Mais dans 
les V. i 5 et 18, où il s'agit des catégories morales, les 
« petits enfants > so»t désignés par le mot nat^ta qui 
ne se rencontre que dans ces deux versets. — Jean 
s'adresse deux fois à chacune des trois classes. 

V. 13. Dans une première communication , il dit 
sommairement ce qui appartient à chacune d'elles. 

V. i4-27. Dans une seconde, il donne des déTclop- 
pements. 

PÈRES. Sous ce titre, l'apôtre Jean veut indiquer 
cet état de l'âme dans lequel Christ est tout. Dans cet 
état, (m connaît Christ tel qu'il est, tel qu'il a été ma- 
nifesté dès le commencement, et l'on possède en lui 
sa portion bénie. C'est le fruit de l'expérience chré^ 
tienne. Le moment vient où les illusions de la vie sont 
dissipées, où ce monde n'a plus rien qui brille à nos 
yeux. La connaissance de Celui qui est le même hier, 
aujourd'hui et éternellement, remplit notre âme et la 
possède, Â ceux-là, Jean dit deux fois la même chose: 
Pères f je vom écris parce que vous connaissez celui qui 
est dès le commencement (v. 15,14). Il n'y a pas autre 
chose à dire à ceux pour lesquels Christ est tout. — 
Les combats que soutient le jeune homme , ont pour 
résultat de l'amener lui aussi à cet étal où Christ sera 
tout pour lui. 
Jeunes gbns. Cet âge esi eelni où la vie spirituelle 

^ Marc X, U. 
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déploie son énergie contre le monde. Il y a une lutte 
engagée, des combats soutenus, après lesquels suc- 
cédera le repos de Tâme en Christ. Vous avez vaincu 

le malin^ leur dit Jean Vous êtes forts, la Parole 

de Dieu demeure en vous. Cette force tenait à leur dé- 
pendance immédiate de Celui qui est fort, et la Parole 
était l'instrument par lequel cette puissance s'exerçait. 

Mais (v. 15-17) il ne convient pas de poser les ar- 
mes avant la fin du combat. N'aimez point le monde^ 
ajoute l'apôtre;. • . ce qui est aumonde^ la convoitise de 
la chair, la convoitise des yeux et l'orgueil de la vie , 
n'est point du Père, mais du monde. Et le monde passe 
avec sa convoitise; mais celui qui fait la volonté de 
Dieu demeure éternellement. En citant les éléments de 
ce monde, Jean dit: cCe n'est point du Père, i II 
pourrait dire également: ce n'est point de Christ ; 
mais il dit: cdu Père », pour s'en tenir à la source de 
tout : Christ est du Père, le monde ne l'est pas. 

Petits enfants* Premier état, bas âge de la vie 
chrétienne. A ce premier échelon de la vie spirituelle, 
on connaît le Père, on a reçu l'Esprit d'adoption, on 
sait qu'on est enfant de Dieu. — c Un seul Dieu et 
Père I ( 1 Cor. viii, 6), tel est le premier trait de lu- 
mière que la foi reçoit après la réconciliation avec 
Dieu. — Au vers. 13, Jean dit à ces petits enfants : 
c Vous connaissez le Père. » Mais dans les vers. 18-27, 
il les met en garde contre les anléchrists. 

Parler des antéchrists à de petits enfants en la foi , 
n'est pas la chose qu'on trouverait sage aujourd'hui. 
Plus tard, pense-t-on, serait mieux le moment de leur 
parler prophétie, et de les occuper des antéchrists. 
Oui, s'il ne s'agissait que de théories ; et dans ce cas. 
Il serait aussi bon de n'en parler jamais. Mais la Parole 
de Dieu est pratique; elle l'est dans la prophétie comme 
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en d'autres matières. Elle traite des antéchrists comme 
d'une question qui regarde la conduite des saints. Les 
antéchrists sont là ! Que les saints les discernent et les 
évitent. 

v. i8. Vou9 avez entendu que Vantéchrist viendra; 
Uy a mêmCy dès maintenant, plusieurs antéchrists. Et 
nous connaissons à cela que c'est le dernier temps. La 
présence des antéchrists signale les derniers temps du 
christianisme, et en fixe le point de départ à Tépoque 
de Jean. 

Sur le sujet de Tantéchrist» Tapôtre ajoute au v. S2: 
7/ nie que Jésus est le Christ; . . U nie le Père et le Fils. Ce 
sont deux caractères d'apostasie dans lesquels, premiè- 
rement, on voit Tantéchrist s'unir à l'incrédulité juive 
et, secondement, rejeter le christianisme. La Parole 
donne à l'antéchrist un caractère tout particulièrement 
religieux. Le témoignage des prophètes est le même, 
sur ce point, que celui du Nouveau Testament. 

U est également important de remarquer cette 
parole du vers. 25 : Quiconque nie le Fils n'a point 
non plus le Père^ attendu que plusieurs qui rejettent 
le Christ, prétendent ne pas rejeter le Père. 

V. 20-2i . U est touchant de voir la manière en 
laquelle Jean procède, pour garder les petits enfants 
en la foi du danger des séducteurs. Leur état de 
faiblesse réclamait bien qu'on leur vînt en aide; mais 
en leur rendant ce service, Jean met son premier 
soin à leur rappeler ce qu'ils sont par la grâce : Vous 
avez été oints du Saint-Esprit .. . Vous connaissez la 
vérité. 

V. 24. Déplus, il leur rappelle les vérités premières 
de l'Évangile, les engageant à s*y tenir comme à une 
ancre de salut : Que donc ce que vous avez eniendu dès 
le commencement demeure en vous; car si ce que vous 



- 108 - 

avez emendu dès le eommeneemeni demeure en voui , 
vous demeurerez aussi dans le Fils et dans le Père, 

V. 27. Et encore, tout en les enseignant, il ajoute : 
V onction que vous avez reçue de Im demeure en vous^ et 
vous n'avez pas besoin qu^on vou^ enseigne. Gomme 
serviteur de Dieu, il leur donne ses soins, y étant 
porté par raffection chrétienne; mais les saints, voire 
même les petits enfants dans la fol, sont responsables 
de se garder du mal, puisqu'ils ont reçu le Saint-Es- 
prit ; et Jean ne veut pas les éloigner de cette respon- 
sabilité : Comme la même onction vous enseigne toute 
chose f et qu'elle est véritable et n'est pas un mensonge, 
et selon qu'elle vous a enseignés, vous demeurerez enluiK 

Ces derniers mots, on pourrait également les lire 
ainsi: cVous demeurerez en elle;» Texpression serait 
plus conforme à la grammaire. Je crois néanmoins 
qu'il faut lire : c en lui. » 

V. 28. Jean reprend le fil du sujet interrompu au 
vers. 12 qui précède, et nous ramène de nouveau aux 
preuves expérimentales de la vie divine en nous. 11 
reste à parler de la justice comme preuve de cette vie» 

1 Dans sa deuxième épître, Jean va plus loin : il recom- 
mande de ne point recevoif les porteurs de la fausse doc- 
trine. II a en vue toujours la même classe d'individus : ceux 
qui niaient le Christ venu en chair. Il les qualifie en ceci, qu'ils 
ne demeuraient point dans la doctrine du Christ. C'est là le 
mal contre lequel les saints doivent frapper. Il peut y avoir 
des éléments erronés mêlés à la foi de certaines personnes, 
et cela, tout en demeurant un sujet de vigilance et de soins 
pour ceux qui sont avec elles» ne doit pas les empêcher de 
marcher ensemble. Mais si quelqu'un pèche contre «la doctrine 
duGhristjD c'est-à-dire contre la doctrine qui regarde le Christ 
lui-même, et qui sert de base à la foi, on ne doit point le rece- 
voir. 
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et à donner sur ces preuves réunies» des développe» 
raents nouveaux. Ce verset 28 sert, pour ainsi dire » 
de transition. Petits enfants, demeurez en lui, afin que 
quand il apparaîtra ru)U8 ayons assurance et que nouM 
ne soyons point confus jde sa présence à sa venue. 

Demeurer en Christ, c'est continuer à tirer sa force 
de lui, à dépendre de lui, à lui garder fidélité (Voir 
Jean xv). 

Afin que.,, nous ne soyons point confus^ nous 
apôtres. Celte interprétation du passage est autorisée 
par une citation de la deuxième épitre de Jean (v.S): 
c Prenez garde à vous-mêmes, afin que nous ne per- 
dions pas notre travail, mais que nous recevions un 
plein salaire. » Les apôtres mettaient leurs soins à 
maintenir le travail qu'ils avaient accompli^ et duquel 
ils recueilleraient les fruits à la journée de Christ. 
Cette pensée d'un résultat de leurs travaux pour la 
gloire, leur était familière. Paul dit : < Afin que ce me 
soit un sujet de gloire pour le jour de Christ, de 
n'avoir pas couru en vain, ni pris delà peine en vain» 
(Phii. II, 16). 

V, i29 etCH. III, 1-9. La justice. Sachez que quiconque 
fait ce qui est juste, est né de lui, Jean raisonne de cette 
manière: Puisque les fruits de la vie sont là, la vie s'y 
trouve nécessairement. 

V, 1-2. De ces mots t né de lui » du verset précédent, 
Jean tire la conséquence que nous sommes enfants de 
Dieu ; et il énumère en passant quelques-uns de nos 
privilèges eq cette qualité. «Nés de lui^> Ah! nous 
voilà ses enfants. [Et] voyez quel amour le Père a eu 
pour nouSf que nous soyons appelés enfants de Dieu, 
mais le monde ne nous connait poku parce qu'U ne l'a 
point connu, .,. Ce que nous serons n'est pas encQre 
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manifesté. . , lorsqu'il sera apparu nous lui serons sem- 
blables ; etc. 

cNe l'a point connut signifie n'a point connu Christ, 
bien que le commencement du passage parle du Père. 
Même langage que celui qu'on remarque au ch. xxiide 
r«Apocalypse9 vers. 5 : c Le trône de Dieu et de l'Â- 
gneau y sera. • ., ses esclaves verront sa face. » Jean 
dit : c sa face > au singulier, et cependant il parle de 
Dieu et de l'Agneau. 

Nous bit serons semblables. Notre ressemblance avec 
Christ alors, est la dépendance d'un privilège présent: 
celui d'avoir notre vie en Christ, ainsi que Paul l'ex- 
prime en disant : c Christ est ma vie. » Nous serons 
semblables à Christ; mais tel qu'il est maintenant 
auprès du Père. De même aussi notre privilège de le 
voir, sera de le voir tel qu'il est aujourd'hui ^ Nous 
régnerons avec lui, il est vrai ; cependant nous ne 
recevrons ni la gloire spéciale, ni les attributs du 
Fils de l'homme, lesquels n'appartiennent qu'à Jésus. 

V. 5-6. Christ lui-même est la mesure de la sancti- 
fication du chrétien. L'espérance de voir Jésus dans sa 
gloire, nous fait désirer de lui ressembler maintenant. 
Quiconque a cette espérance en lui, se purifie comme 
lui aussi est pur. . . Il n'y a point de péché enlui. .. 
Quiconque demeure en Zut, ne pèche point. De cette 



< Ce point soulève la question : si nous verrons Dieu dans 
réclat de sa gloire essentielle ? A cela, rÉcriture répond : 
«Dieu habite une lumière inaccessible, — lequel nul des 
hommes n'a ?u, ni ne peut voir. » Ailleurs, elle dit au sujet 
de la Jérusalem céleste : a Dieu l'éclairé, et l'Agneau en est 
le flambeau. » Il suit de là, que c'est en dehors de la lumière 
inaccessible que le Dieu glorieux se manifeste à l'homme ; 
et que c'est par Jésus qu'a lieu cette manifestation. 
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manière, notre espérance se lie à la justice pratique. 

V. 4. Q^ic(mque fait un péché agit contre la loi. Une 
autre version traduit : f Quiconque pratique le péché» 
pratique aussi l'iniquité.» c Agit contre la loi > c pra- 
tique l'iniquité > ne rendent qu'imparfaitement le grec. 
Ce serait plus exact si l'on pouvait dire: cfait l'a- 
nonùe^ (raavofAia : l'acte sans loi, l'acte volontaire). 

V. 7-8. Remarquons ici une différence dans la ma- 
nière en laquelle Jean s'exprime lorsqu'il parle de 
celui qui fait la justice, et de celui qui fait le péché. 
Du premier, il dit qu'il est c juste comme (Christ) lui- 
même est juste.» Cela indique un état de la personne, 
tenant à la possession d'une nature reçue et , par le 
fait, un état constant. Du second, Jean dit: dl est de 
l'Adversaire, > ce qui signifie : 11 reçoit son caractère 
du Méchant. L'Ennemi peut exercer une action sur 
l'homme; mais il ne peut pas se communiquer. Dieu 
seul peut communiquer sa nature : cNous sommes par- 
ticipants de la nature divine.» 

V. 9. Celui qui est né de Dieu y ne fait pas le péché. 
Dans l'interprétation de ce passage, on rend quelque- 
fois les mots c faire le péché » par ceux-ci : t vivre 
dans le péché ; » mais cela en affaiblit la portée. Ces 
mots se rapportent à quelque chose d'absolu, à la na- 
ture de Christ en nous. Aussi Jean ne dit pas : Ce qui, 
mais t Celui qui est né de Dieu, » désignant parla un 
être, non une chose ; et cet être ne fait pas le péché. 
Sans doute, eue point faire le péché» est la «caracté- 
ristique de l'enfant de Dieu : le chrétien ne vit point 
dans le mal; mais cela procède d'une nature sainte qui 
est en lui, et qui spirituellement constitue Tindividu. 
V. 10-18. Pour compléter le sujet, voici des déve- 
loppements sur les deux grands principes réunis : la 
justice et l'amour. Les deux grands caractères qui ap- 

5. 
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panieiiHent à Tenfant de Dieu , c'est qu'H faii t» jii&* 
tiee, et qu'il aime son frère. Par contraste , celui qui 
ne fait pas la justice et n'aime point son frère, n'est pas 
de Dieu. 

^(m frère. Celui qui n'est point de Dieu a-t-il un 
frère? Ici encore il nous faut suivre des abstractions. 
Les principes demeurent, lors même qu'il n'y a pas 
tous les éléments d'application. 

v. 12. Le contraste'dtt caractère de l'enfant de Dieu*, 
se voit en Caïn. Il tua son frère (preuve de sa haine); 
et pourquoi? parce que ses œuvres étaient matfvaû«< 
et celles dej^son frèrey justes. 

v. 45-15. Application. Les frères — et par ce^ mot 
Jean désigne tous les enfiints de Dieu — sont haïs du 
monde coraiçe Âbel l'était de Gain. De leur côté se 
trouve l'amour; et cet amour donne la preuve qu'ils 
sont transférés de la mort à la vie. 

V. 16. Mais l'amour, c'est en .Christ qu'on le voit, 
c'est de lui qu'on l'apprend. Nous coniKiissons Tamoùr 
par celui qui a été la preuve la plus complète de Fa- 
mour de Dieu, car sous l'effet de cet amour, Christ 
s'est donné lui-même. 

v. 46-48. Application. L'amour de Christ en nous, 
doit nous conduire jusqu'à mourir pour nos frères. 
Il peut aussi se montrer par des actes d'un ordre in- 
férieur, et nous porter, si nous avons des biens de ce 
monde, à rendre nos frères participants de ces biens 
avec nous. 

V. 49-23. Comme l'obéissance a introduit le sajet 
des preuves de notre participation à la vie divine, elle 
le termine aussi. Aimant les frères , nous avons non- 
seulement la preuve que nous sommes de la vérité, 
mais nous assurons nos cœurs devant Dieu : cet amour 
étant l'obéissance au commandement que nous avons 
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reçif de-nous aimer Tun l'antre {v. â5). El phu en- 
core: obéissant à sescommandementS) quelque chose 
que nous demandions, nous la recevons. 

v. 19. Nous assurons nos cœurs devant lui. Le siget 
e^t donc une question de liberté avec Dieu, et non 
une affaire de salut ou de condamnation. 

V, 20. Dieu est plus grand que notre cœur. Il nous 
connaît mieux que nous ne nous connaissons nous- 
mêmes. Dès q<ie notre cœur admet quelque chose qui 
ne peiif subsister devant Dieu , notre communion et 
notre liberté avec lui en souffrent. Or, quelquefois 
nous ne savons trouver la cause du dérang;ement sur- 
venu dans notre, retartion avec Dieu. Cette cause quelle 
est-elle? Après un peu de recherche, nous découvrirons 
que nos cœurs tolèrent des éléypients de mal que Dieu 
voit et ne tolère point. 

V. 22. Quoi que nous demandions ^ nous le recevons de 
lui. Cette vérité appartient aux principes absolus du 
nouvel homme, car nos prières ne reçoivent pas tou- 
jours de réponse. Paul, dans une occasion, a prié trois 
fois» et n'a pas été' exaucé. Mais la prière du nouvel 
homme est toujooirs selon Dieu. Christ pouvait dire 
à son Père: c Tu m'exauces toujours. > — Ce verset 22 
suppose la prière qu'on adresse à Dieu quand on est 
dans le courant de ses voies, non< celle qui s'échappe 
du cœur quand on se trouve en des circonstances ex- 
ceptionnelles. Nous comprenons comment, enGethsé- 
mané, Jésus demandait de ne pas boire la coupe qui 
lui cachait Dieu. 

V, 25. Son commandement, signifie» à la fois, le com- 
mandement de Dieu et le commandement de Christ: 
car c'est Dieu qui nous a donné le commandement 
de croire' f au nom desonFiIsXésus*Christ,> et Christ, 
celai de c nous aimer l'un l'autre. » G'çst ici un nouvel 



— 108 — 

exemple de la manière en laquelle Jean parle indis- 
tinctement de Dieu et de Christ. — Avec ce verset finit 
l'exposition des preuves expérimentales de la vie di- 
vine en nous. 



§ V. 24. Nous entrons maintenant dans un sujet nou- 
veau. Â l'obéissance qui tient nos cœurs devant Dieu 
dans un état de liberté, correspondent deux grands 
privilèges des saints que Jean exprime en ces termes: 
Celui qui garde ses commandements, demeure en lui, et 
lui en cet homme. 

Ici , comme en d'auu*es passages déjà vus , le mot 
lui est indéfini ; il s'applique à Dieu et à Christ indis- 
tinctement, c Demeurer en lui > peut signifier c de- 
meurer en Dieu» ou c demeurer en Christ.» Cependant, 
à la lumière que le chapitre iv^ répand sur le sujet, 
on voit que ces mots signifient plutôt : c Nous demeu- 
rons en Dieu, et Dieu demeure en nous.» Par là s'ex- 
prime l'immensitéde la grâce que Dieu nous a donnée 
en nous accordant la vie, et une place dans sa com- 
munion. 

c Demeurer en Dieu » , nous l'avons déjà remarqué 
au chapitre ii®, c'est le privilège de reposer dans le 
sein de Dieu même, jouissant là des aflections divines, 
— privilège, hélas! trop peu ressenti de nos âmes qui 
ne savent pas toujours se replier sur Dieu pour échap- 
per à la sécheresse du désert. Nous jouissons de la 
communion du Père et du Fils: mais nous avons plus: 
nous demeurons en Dieu. 

c Dieu demeurant en nous » indique une bénédiQtion 
différente de celle qui appartient à notre demeure en 
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Dieu. Diea demeure en nous par la communication de 
sa nature. Il est ainsi lui-même Téiément de notre 
existence, c 11 nous a donné de son esprit i (ch. iv, 15). 
Nous avons reçu la vie manifestée par le Fils dans le 
monde; mais cette vie reçue, c'est Dieu même en nous. 
Ce dernier privilège est ici nommé pour la première 
fois dans Tépttre. En le nommant , Jean énonce la 
preuve de sa réalité > en ces termes : Par ced nous 
connaissont quHl demeure en nous [savoir], par l'Esprit 
qu'il nous a donné. Bien qu'il ait nommé deux privi- 
lèges, il ne donne la preuve que d'un seul: ce dernier, 
qui sert d'introduction au précédent, étant le sujet 
quHl va développer. 

Ch. IV. — V. 1-6. Mais, avant de poursuivre, Jean 
s'arrête de nouveau pour signaler les séducteurs. 11 a 
parlé, au chapitre précédent (v. 24), du don de l'Es- 
prit de Dieu; or il y a aussr de faux esprits, et il 
convient que les saints soient mis en garde contre eux. 

V. 1 . Éprouvez les esprits. Le point à juger, selon 
cette exhortation, n'est pas si un homme est converti, 
mais si un homme qui prononce des oracles, parle 
par TEsprit de Dieu ou par un esprit de démon. — A 
quoi reconnaître les faux esprits? Voici la pierre de 
touche, le critère: 

V. 2-5. Tout esprit qui confesse JésuS'Christ venu en 
chair, est de Dieu; et tout esprit qui ne confesse point 
Jésus-Christ venu en chair , n'est point de Dieu. A 
cette marque on discerne l'Esprit qui est de Dieu, et 
celui qui ne l'est pas. L'homme qui prononce un ora- 
cle par le Saint-Esprit, confesse en même temps Jésus- 
Christ venu en chair. Il confesse non purement que 
Jésus est venu en chair, mais Jésus lui-même, ce Jésus 
qui est venu en chair. — Confesser que Jésus est venu 
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en chair» c'est reeonnattre une Térké. Confesser Jésu»» 
Christ Tenu en ehair, c'esl reconnattrelapersonneet la 
seigneurie de Jésus. 

Quand de fausses doctrines sont proposées, il est 
assez ordinaire que l'on fasse emploi de la Parole de 
Dieu en même temps^ qu'on la méprise. On la eite, si 
cela peut servir la cause >; mais si elle gène, on la 
méprise et la délaisse. Le Démony de qui procède 
Terrear» met toat en œuvre pour la faire pénétrer. 
Et toutefois f quoique Terreur vienne de ïuiv il ne 
suffit pas qu'une doctrine soit fausse pour décider que 
celui qui l'émet parle par un esprit de démon. Dans 
les cas où l'on a eu l'évidence qu'un démon parlait » 
on a pu , en outre de l'excitation de l'individu, re- 
marquer une promptitude d'efifets, un pouvoir de per- 
suasion étonnants*. La chair, hélas! est toute prête 
pour écouler Satan. Elle résiste quand il s^'agit de l'en- 
seignement du Saiot-Esprit. En outre, l'Esprit de Dieu 
opérant dans l'homme, procède en appropriant la vé** 
rlté à la personne : résultat qui ne s'obtient pas si 
promptement. 

Le démon est-il discerné, il n'y a qu'un parti 
à prendre: traiter te démon comme étant le démon. 
Si l'on procède ainsi, on le frouvera impuissant devant 
le nom de Jésus ; mais si l'on prend un autre chemîo, 
si l'oft cède à des considérations humaines, si l'on fait 



< Tous les hérétiques cachent leurs doctrines. Nous en 
avons la preuve, pour nos temps, par les Irvingiens et les 
Mormons, — Il est presque incroyable qu'il y ait sur la terre 
des gens pour recevoir les absurdités de ces derniers. Quel 
succès sur Thomme quand on flatte sa chair, et quel exemple 
solennel de la puissance de Satan! 

^ Les choses se passaient ainsi parmi les Irvingiens. 
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l'aimable «vec les agents de l'Eniieini, on se troavera 
soi-même dans la faiblesse contre Sacas: Dieu ne pou- 
vant se trouver avec nous dans le cbemin que nous 
avons préféré. 

Combien , devant tous ces dangers , la Parole de 
Dieuest précieuse à là foi. La Parole, en même temps^ 
qu'elle nous donne la lumière pour discerner l'Ad- 
versaire et Terreur, nous montre le cbemin que Dieu 
aosvertà la fidélité pourde teUes eirconstances. Qu'on 
s'en tienne à In Parole, avec un cœur droite marchant 
en bumilité devant le Seigneur , et rien ne pourra 
nous faire broncher sur notre roote : Dieu est fidèle, 
'û garde les siens ; il gardera le plus petit , le plus 
faible. Mais en dehors de cette soumission à Dieu et à 
sa' Parole, quelque beaux sentiments qu'on veuille 
montrer, ou quelque habile méthode qu'on veuille 
s»ivre, il faudra subir la puissance de rÉnnemi. 

V. 6. Nous sommes de Dieu (nous apôtres) ; celui 
qui connaît Dieu nous écoute, mais celur-qui n'est point 
de Dieu ne nous écoute point. Nous connaissons à cela 
l^esprit de vérité et Vesprit d'erreur. La parole des 
apôtres fait autorité. Ceux à qui ces délégués du Sei- 
gneur adressaient la parole, se trouvaient sous la res- 
ponsabilité de la recevoir, par le seul fait qu'elle 
émanait d'un apôtre. Le reftis de s'y soumettre, té- 
moignait qu'on était du monde, qu'on suivait l'esprit 
d'égarement. Pour nous , qui possédons les épitres 
adressées par les apôtres, la responsabilité est la 
même. 

Ayant donné ces mots d'avertissement et d'instruc- 
tion au sujet des esprits , Jean reprend le sujet déjà 
commencé au vers. U du ch. m. 

V. 7-i2. cDieu demeurant en nous, » c'est un pri« 
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vilége qui a toute sa valeur daus l'amour de Dieu 
auquel qous participons. 

V. 7-8. Aimoni'notis l'un Vautre, car V amour est de 
Dieu; et qmconque aime^ est né de Dieu, et connait 
Dieu» . », car Dieu est amour. L'amour n'a de source 
qu'en Dieu, c'est Dieu même. Mais, par une grâce in- 
finie, cet amour prend place dans un cœur d'homme» 
et rend ce cœur capable d'aimer. Il ne s'agit point 
ici des affections humaines » mais de l'amour de Dieu» 
— d'un amour dont la présence dans l'homme fournit 
la preuve que cet homme est né de Dieu » et qu'il 
connaît Dieu. Quel immense privilège que celui qui 
nous élève ainsi jusqu'à la bénédiction appartenant à 
la nature même d'un Dieu d'amour! 

Dans le nombre des bénédictions qui nous sont 
échues» plusieurs sont d'une nature différente de celle 
qui vient d'être exprimée. Par exemple , celles qui 
découlent des conseils de Dieu : la part de l'Église unie 
à Christ» l'héritage promis aux saints» bénédictions 
qu'on voit exposées dans les épitresde Paul. Mais dans 
l'épitre de Jean» nous trouvons un ordre de privilèges 
plus rattaché à la personne même de Dieu : à sa na- 
ture à laquelle» par grâce» nous participons. 

V. 9-12. Dieu a manifesté son amour en envoyant son 
Fils unique par qui il nous a donné la vie» procuré la 
propitiation » et par qui il s'est révélé lui-même en 
amour. — Ces versets exprimentles pfiviié^es chrétiens 
apportés par Jésus» lors de sa première venue. Voici 
quelques détails. 

t;. 9-10. L'amour de Dieu qui vibre dans nos âmes» 
s'est montré premièrement par des faits en dehors de 
nous. Il s'est exercé en notre faveur» alors qu'il n'y 
avait en nous que péché. En ceci est manifesté l'amour 
de Dieu envers nous : que Dieu a envoyé son Fils unique 
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au monde j afin que nous viviom par lui. En ceci est 
V amour y non que nous ayons aimé Dieu, mais en ce 
qu'il nous a aimés et qu'il a envoyé son Fils pour être 
la propitiation pour nos péchés. Ainsi , notre privilège 
de sentir nos cœiirs remplis de l'amour de Dieu , 
dépend de l'amour que Dieu a eu pour nous quand 
nous n'étions que pécheurs ; et cet amour est devenu 
nôtre par la possession d'un objet qui est en dehors 
de nous. — Si, touchant ce privilège, il n'y avait que 
le côté subjectif, c'est-à-dire l'amour en nous, ce serait 
du mysticisme pur ; mais il y a aussi le côté objectifs 
l'amour de Dieu pour nous. Par là , point de place 
pour cette adoration de soi-même qui caractérise si 
profondément le sentimentalisme religieux. 

V. 11-12. Effets bénis de l'amour de Dieu^ ayant en 
nous sa présence et son action. Par ce fait, Dieu lui- 
même demeure en nous, et son amour y est accompli. 
A quelles vérités glorieuses cela nous relie! Nous li- 
sons dans l'Évangile de Jean (ch. i, 18) : c Personne 
ne vit jamais Dieu, le Fils unique qui est dans le sein 
du Père, lui l'a fait connaître.» Et dans ce verset de 
répitre : Personne ne vit jamais Dieu; si nous nous at- 
mons l'un l'autre. Dieu demeure en nous, et son amour 
est accompli en nous. Le même Christ qui a révélé Dieu 
dans le monde , habite dans les saints , en qui aussi il 
révèle Dieu. Tel est le privilège de ceux dont Christ 
est la vie. 

Son amour est accompli en nous. Qu'il y ait dans les 
rapports des saints l'exercice de l'amour. Dieu a sa 
place dans ces relations : il y est , car l'amour c'est 
Dieu même» Et si Dieu est là , produisant son amour 
en d'autres, c'est un amour accompli. 

V. 15. En ceci nous conwûssons que nous demeurons 
en Lui, et Lui en nous : c'est qu'U nous a domé de son 
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JRipA^ Avec oe versel, nous retrouvons les deux pri- 
vilég*es réunis, comaie au ch. m » 24 : notre demeure 
m DîiBU, et celle de Dieu en nous. 

De »on Esprii. Dieu nous a communiqué sa nature. 
Il demeure en nous. 

L'Église comme corps est aussi la demeure de Dieu ; 
mais cette condition dépend de la présence person- 
nelle du Saint-Esprit dans le Corps. Étant la demeure 
du Saint-Esprit, l'Église se trouve dans une bénédic- 
tion élevée. Ce n'est pas ici le lieu de développer cette 
bénédiction, tout agréable qu'en serait le travail. 
Seulement remarquons, pour notre sujet, que le 
Saint-Esprit, au commencement, signalait sa présence 
dans l'Église par des effets divers : il y avait des gué- 
risons, le don des langues, et d'autres opérations qui 
toutes faisaient la gloire de la présence de Dieu au 
milieu des saints. Qu'il y eût parmi eux des inconvertis, 
cela n'empêchait point ces manifestations glorieuses ' . 
Mais quand nous apprenons de Jean que c Dieu de- 
meure en nous > et que ce privilège, nous le connais- 
sons parce que c Dieu nous a donné de son Esprit, i 
nous avons sous les yeux une bénédiction différente , 
un privilège inhérent à la nature divine en nous, — 
privilège inséparable de la conversion, puisqu'il est 
la conversion même dans son essence. 

c Nous demeurons en Dieu , et Dieu demeure en 
nous,! tel est l'ordre dans lequel ces privilèges se 
présentent dans rexpérience spirituelle. Conscients 
par l'Esprit que nous demeurons en Dieu , nous con- 
naissons par cela que Dieu a mis sa demeure en nous. 
C'est Tordre suivi au vers. 13 qui nous occupe. Mais 
lorsque ces privilèges sont vus dans leur rapport avec 

1 Héb. ¥i, 4, 5. 
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le témoignage de Dieu et les opérations divines» ils 
se présentent dans un ordre inverse : c Dien demeure 
en nous et nous en Lui.» C'est le sujet exposé dans les 
deux versets qui suivent. 

V. 14-1 S. Nous l'avons vu^ et nous témoignons que 
le Père a envoyé son Fils pour être le Sauveur du 
monde. Quiconque confessera que Jésus est le Fils de 
Dieu, Dieu demeure en lui , et lui en Dieu. Dieu, en nous 
donnant de croire le témoignage, établit en nous sa 
demeure; c'est une grâce première sur laquelle les 
autres s'édifient. Ainsi, par l'efifetsimpledecette grâce, 
nous demeurons en Dieu , nous avons en lui notre re- 
fuge; nous savourons sa paix, sa joie, son repos. 

En disant : c Quiconque confessera , > Jean voit déjà 
la vie dans ses fruits, et il trouve en eux une nouvelle 
preuve de la demeure de Dieu en nous et de la nôtre 
en Lui. Mais quels privilèges que ceux de la fcfi ! Nous 
avons puisé dans cette plénitude, dans cet océan de 
la vie ; et après avoir reçu pour nous-mêmes , nous 
sommes devenus les canaux de communication pour 
d'autres. 

V. 16. Résumé des versets précédents : Nous avons 
connu et cru la charité que Dieu a pour nous : privilège 
de la foi. — Celui qui demeure dans la charité, demeure 
en Dieu et Dieu en lui : bénédiction de l'expérience. 

V, 17. Lisez : En ceci est accompli l'amour envers 
nous , afin que nous ayons de la confiance pour le jour 
du jugement : g'est que tel qu'il est, tels nous sommes 
dans ce monde. Ayant fourni les preuves de l'amour 
que Dieu a pour nous, et constaté que nous avons 
connu et cru cet amour, Jean , dans ce verset , s'at- 
tache à montrer Timmense bénédiction que l'amour 
de Dieu verse sur nous. Cet amour, manifesté par le 
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don du Fils» a été accompli dans la grâce qui fait de 
nous des êtres tels qu'est Jésus. 

Nous sommes c tels qu'il est > , par le fait qu'il y a en 
nous la vie de Jésus glorieux . La vie di vi ne dans l'homme, 
— une vie qui brillait en Jésus lorsqu'il sortait du sé- 
pulcre , ayant épuisé le jugement de Dieu» aboli le 
péché et vaincu la mort, — nous a été communiquée» 
et elle nous a placés devant Dieu dans un état qui 
est celui de Jésus lui-même. 

Ce n'est point un privilège reçu par imputation : 
l'amour de Dieu qui le constitue, est un amour accompli 
en nous. Nous avons reçu de Dieu cette vie contré la- 
quelle il n'y a pas de jugement, car elle est divine ; 
et nous l'avons reçue par celui qui a été sous le juge- 
ment à notre place. Tel est l'amour de Dieu accompli 
en nous. L'effet de cette grâce est de mettre en nos 
âmes une confiance entière pour le jour du jugement. 
C'est évident : il ne saurait y avoir de place plus ex- 
cellente pour nous, en ce jour-là, que celle de nous 
trouver, dans la condition même du juge. 

V. i8. Et encore : quels sentiments deviennent les 
nôtres pour la vie journalière I Plus de crainte, l'amour 
de Dieu accompli en nous l'a bannie. 

V. 19-24. Jean soumet à une contre-épreuve la réa- 
lité de l'amour de Dieu en nous: Si quelqu'un dit : y aime 
DieUf et cependant il hait son frère ^ il est menteur* 
Aimer les frères, non pour la satisfaction qu'on y 
trouve, mais les aimer parce qu'ils sont de Dieu, c'est 
la preuve que notre amour est de Dieu réellement. 
On ne peut pas aimer quelqu'un sans témoigner de 
l'intérêt à ses enfants. Mais voici un père qui a trois 
enfants, je suppose ; j'en aime deux; cet amour ne 
montre pas que j'aime le père: car dans ce cas j'ai- 
merais les trois enfants. — Ces principes à contre- 
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épreuve sont très-utiles ; nous avons souvent besoin 
d'en subir le contrôle. 



% Ch. V. — • v. d . L'amour des frères étant le point 
établi y la question qui se présente est celle-ci : Qui 
est mon frère? Nous trouvons pour réponse : Qutcon- 
que croit que Jésus est le Christ, a été engendré de Dieu. 
Celui-là est le frère; nous lui devons l'amour. 

V. 2. L'amour des frères , à son tour, subit une con- 
tre-épreuve : Nous connaissons à cette marque que 
nous aimons les enfants de Dieu : c*est lorsque nous ai' 
mons Dieu et que nous gardons ses commandements. Re- 
marquons que l'amour des frères, cité comme preuve 
de notre amour pour Dieu au ch. iv, 20, est ici le point 
qui reste à prouver. C'est ce que l'école appellerait : 
raisonner dans un cercle vicieux ; mais la vie et l'amour 
sont au-dessus de l'école. 

L'amour véritable est accompagné de l'obéissance. 
Cet amour qui nous porte à aimer les enfants de Dieu, 
à cause de Dieu même , ne saurait les aimer et en 
même temps les inciter aux choses qui déplaisent à 
leur Père .Serait-ce aimer un homme que de montrer 
à ses enfants l'exemple de la désobéissance ? Ce ne 
serait aimer ni lui , ni les enfants. — La désobéissance 
n'est jamais l'amour. Christ, qui est Tamour parfait, 
a aussi montré l'obéissance parfaite. 

V. 4-5. Mais voici un obstacle : le monde rend 
l'obéissance difficile. Son influence, quand nous l'é- 
prouvons, nous fait trouver les commandements de 
Dieu pénibles. L'amour, de son côté, échappe à cette 
influence : il demeure obéissant. Cela met l'amour en 
conflit avec le monde; mais la foi est là qui prête son 
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tppvA. Ge qm nonu fait remporter la vktoire sur te 
mande y c'est notre fou 

Mystère ineffable de la connaissance de Jésus! un 
crucifié est le Fils de Dieu 1 La foi reconnaît ce Sauveur 
rejeté du inonde et s'attache à Lui. Ge nom de Jésus 
est pour elle d'un attrait tout puissant. En Jésus, elle 
trouve sa portion bénie» heureuse de partager lesort 
du Sauveur ici-bas. Que peut le monde contre la foi 
qui voit les choses ainsi? Il n'est pas étonnant que la 
foi en Jésus soit en lutte avec le monde; car si un cru- 
cifié est le Fils de Dieu , quel renversement n'y a-t-il 
pas dans Tordre des choses au milieu duquel ce monde 
gtt ! Mais ce rejeté a vaincu le monde » et la foi parti* 
dpe à sa victoire. 

V. 6-12. Jusqu'à ce point de l'épttre, nous avons eu 
à considérer les graiicb principes de la vérité concer- 
nant la vie. Ici» avant de terminer» Jean touche à la 
question du témoignage de Dieu au(^l correspond la 
communication de cette vie accordée à des pécheurs. 
Voici d'atM^rd les témoins : l'Esprit» l'eau et le sang. 

v. 6. Jésus^Christ est venu par l'eau et le sang ; non 
DANS Veau seulement 9 mais dans Veau et le sang; es 
c'est VEsfrii qui en rend témoignage. Le témoignage de 
l'eau et du sang» exprimé deux fois dans ce verset, l'est 
chaque fois avec une préposition grecque différente. 
Il est venu par l'eau et le sang : ^i vSaroç xael at^ueroc. 
Il est venu dans l'eau et dans le sang : h t» v^n xoi 
TU oufAocTt» c'est-à-dire dans la puissance de l'eau et 
dans celle du sang. La première de ces deux expres- 
sions indique le caractère avec lequel Jésus est venu 
ici-bas; la seconde» la puissance déployée par lui, 
conformément à ce caractère. Jésus est veau dans un 
caractère de purification et d'expiation : c par l'eau et 
le sangi » Et il a opéré selon ce caractère» il a ac- 
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compli la purificatioa et l'expiation : t dans l'eau et 
dans le sang. • 

L'eau etle sang, bien qu'ils expriment l'un et l'autre 
la mort de Christ, présentent deux effets de cette 
mort. Nous sommes purifiés par l'eau de la mort 
{sanctification)^ comme nous sommes purifiés par le 
sang (justifieaiUm). Il suit de là qne, la mort de Christ 
imprimant son caractère et sa valeur à notre sancti- 
fication, nous mourons au péché autant q«e Christ 
est mort pour le péché. Je ne sais si nous tenons assez 
compte de cette puissance purifiante de la mort de 
Christ, par laquelle nous mourons au péché. 

Cest V Esprit qui en rend témoignage. L'Esprit de 
Dieu, présent ici-bas, est aussi un témoin de la grâce 
de vie qui est en Jésus. Mais c'est en vertu de la mort 
de Christ que le Saint-Esprit est descendu. Ainsi , la 
purification, l'expiation et le don du Saint-Esprit, sont 
des privilèges qui n'existent pour nous qu'en vertu 
d'un Christ mort. 

V. 7-8. Omettez une partie de ces deux versets, et 
lisez : Car Uy en trois qui rendent témoignage : V Esprit, 
l'eau et le sang; et les trois se rapportent à un^. Trois 
témoins, mais un seul témoignage. 

V. 9-iO. Celui qui croit au Fils de Dieu, a au dedans 
de lui-même le témoignage de Dieu : car Dieu commu- 
nique la vie à celui qui croit. 

Nous retrouvons , quant au témoignage, les deux 

^ Plusieurs mots inclas dans les vers. 7, 8, ne se trouvent 
pas dans la plupart des manuscrits, et ne sont point admis 
dans plusieurs éditions grecques du Nouveau Testament. Nous 
suivons ces éditions. Voici les mots qu'il faut retrancher : 
a Dans le ciel : le Père , la Parole et le Saint-Esprit ; et ces 
i> trois là ne sont qu'un. 11 y en a aussi trois qui rendent té- 
» moignage sur la terre. « 
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choses que nous avons vues dans le cours de l'épitre : 
intérieur et rextérieur, le côté subjectif et le côté 
objectif, Texpérience et la foi. Le Christ» objet du té- 
moignage dans le monde» habite dans les saints. On 
comprend ainsi comment le témoignage de Dieu est 
plus grand que celui des hommes. 

V. 11-12. Après avoir fait connaissance avec les té- 
moins» nous apprenons quel est leur témoignage. Ce 
témoignage le voici: Dieu nous a donnélavie étemelle^ 
0t cette vie est en son FUs. La vie n'était pas dans le 
premier Adam : elle n'est qu'en Jésus ; mais elle nous 
arrive par la mort : les trois témoins : l'Esprit» l'eau 
et le sang» l'attestent. 

V, 15. Je vous ai écrit, à vous qui croyez au nom du 
Fils de DieUf afin que vous sachiez que vous avez la vie 
élemeUe^.ie ne vous écris|point» dit Jean» pour vous ap- 
porter les bénédictions du témoignage de Dieu» comme 
si vous ne les possédiez pas ; mais pour vous rappeler 
que vous les possédez ; afin que vous soyez prémunis 
contre les faux docteurs quand ils viendront à vous, 
mettant vos privilèges en question. 

v. 14-15. Si nous demandons quelque chose selon sa 
volonté j il nous écoute. Nos âmes» parfois» sont bien 
exercées devant Dieu au sujet de la prière : car Dieu, 
dont la bonté nous accorde les choses qui nous sont 
bonnes» garde par devers lui le choix» les moyens et 
le temps. Toutefois, nous avons la consolation de 
savoir que Dieu nous écoute toujours. Il n'est point 
absent ou trop élevé, pour ne pas entendre nos prières. 

^ Sur rautorité des principaux manuscrits , plusieurs édi* 
tions du Nouveau Testament n'admettent pas les mots que 
nous ar?ons omis de la fin du verset , ceux-ci : Afin que vous 
croyiesi au nom du Fils de Dieu. 
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Il y a pli» : Nom obten(m$ les thèses que nous hà 
avons demandées. Quelle miséricorde ! Dieu veut bien 
exaucer les requêtes que des créatures chétives comme 
nous, font monter vers lui. 

Dieu peut-être ne répond pas tout de suite. Cet 
exercice de patience est béni pour nos âmes, et il est 
souvent plus salutaire quune réponse immédiate. Il 
atteint nos relations avec Dieu ; il forme ces relations , 
et nous apprend la dépendance. Il est bon pour nous 
de savoir qu'on ne doit pas prier avec la prétention 
de commander à Dieu. La foi qui a prié retient néan* 
moins la certitude que Dieu nous a écoutés; et cette 
confiance soulage et soutient. 

V. 46-17. Quel est ce péché qui va à la mort? C'est 
tout péché , mais aggravé par des circonstances par- 
ticulières. Le péché d'Ânanias étaitun mensonge que 
les circonstances au milieu desquelles il était commis, 
rendait plus sérieux. Tout péché peut devenir un péché 
à la mort. 

V, i8-20. Ces trois versets résument les grands 
principes de l'épitre. Ils forment comme une conclu- 
sion. Mais ici comme dans le corps de l'écrit, Jean 
s'exprime de manière à soutenir la foi contre les se- 
meurs de doutes, c Nous savons, i dit-il. — Et quoi? 
— Nous savons ce qu'est la vie que nous avons reçue 
de Dieu. Nous savons que le malin est dans le monde. 
Nous savons que le Fils de Dieu est venu , qu'il est le 
véritable et que nous sommes enLui.Oui, sur tous ces 
points nous savons à quoi nous en tenir. C'est une 
dernière flèche, qu'en terminant, Jean dirige sur les 
corrupteurs de la foi. 

V, 19. Le monde est plongé dans le mal. Lisez: c Le 
monde git dans le méchant. » 

6 



V. 20» Remarquez reochaiBeaieat des pensées que 
présente ce verset : Le Fîls est venu et nous a fait con- 
naître Dieu comme celui qui est vrai. Nous sommes 
dans <;e véritable , car noqs sommes dans son Fils 
Jésos-Christ ; et ce Jésus-Christ est Dieu lui-ménie , 
le vrai Dieu. 11 est aussi la vie éternelle. 

v. 31. Petits enfanté , gardez-vous des idoles : de tout 
ce qui poivrrait se placer eaire vous et Dieu. 

REMARQUE. 



La grâce qui a été administrée par le ministère de 
Jean , apparti^ent à la bénédiction individuelle des 
saints. Cette grâce est la communication de la vie di« 
vine à l'homme, — bénédiction qui subsiste dans tous 
les temps, et qui demeure aux saints quel que soit 
rétat du peuple de Dieu. Cet apôtre ne s'occupe pas 
de rÉglise, de l'ensemble qui forme le Corps de Christ. 
C'est à Paul que ce mystère a été confié. 

Comparativement à Jean , l'apôtre des Gentils se 
montre en des circonstances différentes. Vaisseau d'é- 
lection pour cette œuvre de la grâce souveraine qui, 
par la puissance du Saint-Esprit, rassemble ici-bas 
une Église composée de Juifs et de Gentils, unis en un 
seul corps à Christ dans le Ciel, Paul a déployé une 
énergie extraordinaire couronnée de succès. Mais le 
moment de l'épreuve est ensuite arrivé: Paul a été mis 
en prison; son ministère s'est abrégé court; tous l'aban- 
donnaient. La défection s'est mise dans les rangs, et 
plus tard l'unité s'est rompue. Le déclin, commencé 
alors, a continué, et a grandi jusqu'à nos jours. 

Quel en sera le terme? La Parole ne laisse aucune 
espérance au retour ici-bas de cette bénédiction pre- 



mière. L'ivraie semée dans le champ doit y rester 
jusqu'au temps de la moisson. Mais, si pour le sys- 
tème il n'est point de restauration à attendre, la grâce 
de vie demeure cependant ; elle n'est point inactive. 
Cette vie, dont la révélation et les ressources ont été 
le principal objet du ministère de Jean , poursuit son 
cours ; et l'on peut dire que c'est par ce moyen que 
le Seigneur est intervenu quand tout allait manquer 
dans le Christianisme. 



t—^ 
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APPENDICE. 



M L*nfI«ÈVEllBNT DES SAINTS AU DEVANT DU SEIGNEUR 

QUAND IL VIENDRA ^ 



L'enlèvement des saints à la rencontre da Seigneur 
en l'air, avant sa. maniresiation à la terre» et l'exis- 
tence d'un résidu juif en qui le Saint-Esprit opérera 
par la grâce, avant que le Seigneur se manifeste, est 
un sujet qui heureusement attire l'atteniion des cbré- 
tiens. Cette vérité, rappelée en nos jours par le Saint- 
Esprit, a fait assez de chemin pour que maintenant 
elle rencontre de l'opposition; mais l'opposition ne 
peut avoir qu'un résultat profitable, car elle conduira 
les chrétiens sérieux à examiner TÉcriture et, par le 
secours d'en haut, cet examen aidera leur perception 
sur des vérités remplies d'intérêt pour leurs âmes. 
D'une part, il mettra dans un plus grand jour le vrai 
caractère de l'Église, et la nature de sa relation avec 
Christ; et de l'autre, il fera connaître plus distinctement 
les voies de Dieu dans le gouvernement de ce monde: 
deux sujets qui résument l'enseignement de l'Écriture, 
si l'on excepte le premier de tous les sujets : la récon- 
ciliation de l'âme avec Dieu. 

> Extrait d'un article de l'auteur des Notes, dans le Prennt 
Testimony. 
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L'enlèvement des saints» avant Tapparition de Christ, 
n'est point un privilège limité exclusivement à f É* 
glise: d'autres que nous y participeront; mais, en tant 
que nous y avons part nous-mêmes, cela nous intéresse 
au plus haut point. L'enlèvement est en rapport avec 
la gloire du royaume; et il sera le privilège de tous les 
saints qui doivent régner. Toutefois, bien qu'il s'agisse 
d'un privilège céleste, et commun à tous les saints qui 
jouiront de la gloire d'en haut, l'examen de cette vé- 
rité amène la question : Qu'est-ce que TËglise? parce 
qu'il y aura sur la terre à la fin un résidu juïf^ atten- 
dant la délivrance, après l'enlèvement des saints et 
avant l'apparition du Seigneur ; et que la condition 
de ce résidu sera plus ou moins en rapport avec l'état 
spirituel des saints qui passèrent ici-bas avant la for- 
mation de rÉglise. 

Qu'il y ait à la fin, un résidu juif délivré par le Sei- 
gneur à son apparition, et béni sur la terre, après 
la délivrance, c'est une vérité au-dplà de toute contro- 
verse pour celui qui reçoit le témoignage de l'Ëcriture. 
Nous lisons dans Zach. xiii, 8, 9 : dl arrivera dans 
toute la terre, dit TÉternel, que deux parties seront 
retranchées en elle, et défaudront; mais la troisième 
y demeurera de reste. Et j*amènerai la troisième partie 
au feu ; je les affinerai comme on affine l'argent, et je 
les éprouverai comme on éprouve Tor; chacun d'eux 
invoquera mon nom, et je l'exaucerai ; je dirai : C'est 
ici mon peuple; et il dira : L'Éternel est mon Dieu. > 

Le résidu qui se trouvera dans la terre de Judée à 
l'époque où deux parties du peuple seront retranchées, 
et qui y sera affiné par le feu, appartient spécialement 
aux deux tribus formant l'ancien royaume de Juda. 
En ce qui regarde les dix tribus d'Israël, le cas est à 
certains égards différent : les rebelles n'entreront 
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point dans le pays. Le Seigneur fera un triage, et ne 
laissera pénétrer que ceux qui héritent de la béné- 
diction. (Ézéch. XX, 34-38.) 

Touchant le résidu de Juda, le prophète Daniel dé- 
clare ce qui suit : cEn ce temps-là, Micaêl, ce grand 
chef qui tient ferme pour les enfants de ton peuple , 
tiendra ferine , et ce sera un temps de détresse , tel 
qu'il n'y en a point eu depuis qu'il y a eu des nations, 
jusqu'à ce temps-là; et en ce temps-là, ton peuple, 
[savoir] quiconque sera trouvé écrit dans le livre, 
échappera» (xn, i). 

Et le prophète Ésaïe nous dit : < Le résidu, [ouï ] le 
résidu de Jacob retournera au Fort et Puissant ; car, ô 
Israël , quand ton peuple serait comme le sable de la 
mer, un résidu retournera » (x, 2i,22). 

Il est évident, d'après ces textes, qu'il y a un résidu 
d'Israël épargné par leSeigneur, et que c'est ce résidu 
qui entrera dans la jouissance des privilèges de la na- 
tion élue, — privilège d'être établi par Jéhovah dans 
le pays promis, pour le posséder. Ce qui maintenant 
est important de connaître , c^est la condition mo- 
rale du résidu. Sera-t-il dans un état chrétien? — dans 
la condition de l'Église ? 

Malachie(iii, 16 etsuiv.) fournit un témoignage qui 
dépeint d'une manière très-claire Tétat du résidu des 
derniers jours. Nous lisons : c Alors ceux qui craignent 
l'Éternel ont parlé l'un à l'autre, et l'Éternel y a été 
attentif, etl'a ou!; et on a écrit un livre de mémoires 
devant lui pour ceux qui craignent rÉiernel , et qui 
pensent à son nom. Et ils seront miens, a dit l'Éternel 
des armées, lorsque je mettrai à part mes plus précieux 
joyaux; et je leur pardonnerai ainsi que chacun par- 
donne à son fils qui le sert. Alors vous retournerez et 
discernerez entre le juste et le méchant... Voici, le jour 
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vient ardent comme un four ; et toos les orgueilienx 
et tous les méchants seront comme du chaume. • • . 
Mais pour vous qui craignez mon nom , se lèvera le 

soleil de justice, et la santé sera dans ses ailes 

Et vous foulerez les méchants , car ils seront comme 
de la cendre sous les plantes de vos pieds. . . . Souve- 
nez-vous de la loi de Moïse mon serviteur. . . . Voici, 
je vais vous envoyer Élie le prophète avant que le 
jour grand et terrible de TÉternel vienne. • . > 

Ces paroles de TEsprit de Christ, adressées à braôl 
avant la venue du Messie et de son précurseur, ont l'im- 
portance toute particulière d'un témoignage qui clôt, 
pour Israël, la parole prophétique. Les derniers jours y 
sont distinctement en vue. Le résidu nous y est dépeiut, 
et ses caractères ne pourraient être tracés d'une ma- 
nière plus distincte, plus simple et plus positive. Selon 
ce tableau, le résidu d'Israël est un résidu pieux , un 
peuple qui craint Jéhovah. Les. fidèles qui le composent 
sont identifiés avec les hommes pieux d'Israël du 
temps des prophètes ; — l'Éternel les déclarera siens, 
quand il mettra à part ses plus précieux joyaux ; — 
ils sont mis en contraste avec les méchants ; — c'est 
sur eux que le soleil de justice se lèvera, apportant 
la guérison dans ses ailes ; — en ce jour , ils triom- 
pheront judiciellement de leurs oppresseurs; — ils 
sont invités à se rappeler Moïse et la loi donnée à 
Israël. 

L'identification du résidu des derniers jours avec ceux 
qui, au temps des prophètes, avaient des oreilles pour 
entendre, — la liaison de c ce jour t qui vient avec l'é- 
poque où les prophètes parlaient, sans qu'aucun 
indice soit donné d'une interruption pendant cette 
durée, est un fait caractéristique du langage de la 
prophétie. Et cela, nous aurons de nouveau l'occasion 
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de le reroarcpier dans le témoignage de Christ» le grand 
prophète d'Israël. 

Ces données safBsent poar montrer l'existence' du 
résidu juif. Mais comme ce sujet est un thème constant 
de la prophétie, il ne sera pas sans intérêt de le voir 
<léveloppé par de nouvelles citations. Commençons par 
Ésaîe, qui présente des vérités générales sur les voies 
de Dieu envers Israël , et qui montre aussi la relation 
plus particulière du résidu avec les opérations morales 
de Dieu au milieu de son peuple. 

Ch. 1 9 9. c Si l'Éternel des armées ne nous eût laissé 
quelques re^fes, qui sont même bien peu, nous eussions 
été comme Sodome, nous eussions été semblables à 
Gomorrhe. > 

Ch. VIII, li-!8. c . . . Empaquette le témoignage, 
cachette la loi parmi mes disciples. J'attendrai donc 
l'Éternel qui cache sa face de la maison de Jacob, et 
je m'attendrai à lui. Me voici avec les enfants que rÉ> 
ternel m'a donnés.... > En présence des dangers 
qui aux derniers jours menaceront Juda par l'appro- 
che d'ennemis confédérés contre lui, le résidu est en- 
gagé à ne point rechercher le secours des forces de 
Thomme. Le Seigneur des armées lui sera pour sanc- 
tuaire. Mais où trouver le Seigneur? Ceci introduit 
Christ, qui sera pour la nation une pierre d'achop* 
pement, mais un sanctuaire à ceux qui regardent à 
Lui : car le Seigneur est l'Éternel des armées. (Com- 
parez Es. XL.) Le témoignage est cacheté , la loi est 
scellée parmi les disciples; et ces derniers sont en- 
seignés, dans l'esprit de la prophétie, à s'attendre à 
VÈtemel qui cache sa face de la miùson de Jacob. En 
un mot, le Seigneur maintient avec le résidu, en vertu 
de la foiy la relation de Jéhovah avec Israël. 



Le ch« XXVI décrit» dans un cantique de délÎTrance» 
la condition du résidu : le caractère et le véritable 
état de ces justes qui » essuyant l'oppression des im- 
pies , ont attendu l'Étemel c dans le sentier de ses 
jugements. » 

Dans les premiers versets du ch. LXI, nous trouvons 
le résidu des derniers jours mis clairement en rap- 
port avec le ministère de Christ, lorsqu'il était sur la 
terre, :— tout privilège du chrétien ou de l'Église se 
trouvant omis, — et la gloire future de Sion , la béné- 
diction terrestre des Juifs pour le millénium , faisant 
suite au ministère de notre Seigneur, c L'Esprit du 
Seigneur l'Éternel est sur moi; c'est pourquoi l'Étemel 
m'a oint pour évangéliser aux débonnaires,. . . pour 
annoncer à ceux de âon qui mènent deuil que la ma- 
gnificence leur sera donnée au lieu de la cendre , , . . 
tellement qu'on les appellera les chênes de la jus- 
tice et la plante de l'Éternel pour s'y glorifier, i A ces 
paroles,, le prophète ajoute : c Ils rebâtiront ce qui 
aura été dès longtemps désert. Ils rétabliront les 
lieux qui auront été auparavant désolés. » 

Si nous prenons les Psaumes, nous trouverons qu'ils 
abondent sur le sujet du résidu. Ils présentent les 
pensées et les sentiments de ces fidèles , sous le dou- 
ble aspect de la relation du juste avec Jéhovah, et 
de l'accomplissement des conseils de Dieu, touchant 
son Oint : deux classes de vérités résumées dans les 
Psaumes I et II. 

Ps. I. Les Psaumes, dès le commencement, font la 
distinction entre le juste et le reste du peuple, ce qui 
démarque moralement le résidu : car l'homme qui ne 
marche point selon le conseil des méchants c prospé- 
rera;» tandis que les méchants eux-mêmes cnesubsifr* 

6, 



- 130 — 

teront point en jngement , ni dans l'assemblée des 
justes.» De plus, la bénédiction temporelle des Juifs 
est celle que recevra le juste, et la loi est la mesure 
de sa justice. Ainsi la première chose que les Psaumes 
nous offrent , c'est la position du résidu , et le résul- 
tat de cette position dans Je fj^ouvernement de Dieu : 
les méchants étant jugés, et la bénédiction étant 
prononcée sur le résidu seulement. 

Mais les vers. 1*5 parlent du juste, et les vers. 5 , 
6, des justes. Cette distinction a lieu évidemment , 
pour donner au Seigneur sa place d'identification 
avec le résidu de son peuple ; car le Christ a été par 
excellence le Juif pieux, l'homme qui ne marchait point 
selon le conseil des méchants. 

Ps. II. Après la position du résidu, ce qui est im- 
médiatement présenté par les Psaumes, c'est la rébel- 
lion dans laquelle les chefs des Gentils et des Juifs 
se soulèvent contre Jéhovah et contre son Oint , — 
puis le décret assuré qui établit cet Oint sur le trône 
de Sion en sa qualité de Fils de Dieu, — et l'invita- 
tion faite aux rois et aux juges de la terre de se sou- 
mettre à Lui , de peur qu'ils ne périssent. Telles sont 
les pensées de Dieu , et telles doivent être les consé- 
quences de son gouvernement. 

Ps. III-VII. Mais une autre scène doit précéder 
Taccom plissement du décret de Dieu envers son Oint. 
Nous voyons l'homme pieux essuyant les hostilités 
incessantes des impies. Ces Psaumes décrivent les 
divers sentiments de la foi des justes qui se trouveront 
dans cette position : leur foi malgré les efforts des 
einiiemis et l'apparence de l'abandon de Dieu, leurs 
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louanges à Dieu dans une confiance paisible , leurs 
requêtes contre les méchants , etc. 

Ps. VIII. Le moment arrive enfin où le décret de 
Dieu s'accomplit, et où le Seigneur reçoit la domif 
nation universelle. Le Seigneur , rejeté ici-bas quand 
il se présenta dans sa qualité de Messie ( TOint, Ps. ii ) , 
apparaît maintenant dans la gloire du Filsde l'homme ^ 
et prend place en suprématie et domination sur toutes 
les œuvres de Dieu. 

Dans ce Psaume, le résidu se voit distinctement, 
ainsi que le privilège qu'il possède d'avoir Jéhovah 
pour Seigneur. Il célèbre Jéhovah , qui a rendu son 
nom magnifique par toute la terre, en établissant le 
Fils de l'homme sur toutes ses œuvres. Ce langage 
évidemment n'est point celui des méchants qui seront 
frappés quand le Seigneur prendra le gouvernement 
en main ; c'est le langage du résidu: souffrant d'abord, 
délivré ensuite. 

Ps. XVI , i-5. € Garde^moi , ô Fort ! car je me suis 
confié en toi. [ Mon âme] ! tu as dit à l'égard de l'Éter- 
nel : Tu es le Seigneur , ma bonté ne va pas jusqu'à 
toi ; [mais] à l'égard des saints qui sont sur la terre, 
ces excellents, [tu as dit] : C'est en eux que je prends 
tout mon plaisir. » Le premier verset est cité dans 
l'Épître aux Hébreux pour montrer que Celui qui sanc- 
tifie et les sanctifiés sont tous d'un. Et nous voyons 
dan^ le Psaume que Christ prend devant Dieu la place 
de serviteur, non sa place divine, et qu'il entre 
ensuite dans une condition d'association avec le ré- 

1 Comparez Lire ix, qui nous montre le Seigneur , vers la 
fin de son ministère , défendant à ses disciples de dire qu'il 
^it le Christ : le Fils de rhomme devait mourir. 
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sida fidèle. C'est ce qui a eu lieu historiquement quand 
le Seigneur a reçu le baptême de Jean-Baptiste. Ce 
baptême était le premier indice de l'action du Saint- 
Esprit, séparant le résidu du reste des Juifs, en vue de 
l'entière purification de Taire du Seigneur. Évidem- 
ment, il n'y avait pas de lieu à la repentance pour 
Jésus ; mais en recevant le baptême de Jean , le Sei- 
gneur est entré dans cette posilion d'association qu'il 
soutient avec le résidu de son peuple. 

La citation de ces premiers Psaumes fournit des in- 
dications assez claires sur le sujet du résidu, pour nous 
dispenser d'explorer le livre plus avant. Seulement 
rappelons que nous y avons trouvé le résidu présenté 
comme une classe de personnes fidèles à l'Éternel, et 
ayant une position distincte du reste du peuple, — 
résidu souffrant la violence des impies pour sa fidélité. 
En principe, tout cela existe depuis la première venue 
de Christ , — époque où la position du résidu et des 
rebelles s'est définitivement dessinée, — et cela durera 
jusqu'à l'établissement du trône en Sion, alors que le 
jugement atteindra les méchants , et délivrera le 

résidu , comme les deux premiers Psaumes le font 
connaître. 

Un fait qui n'est pas moins important à rappeler, 
comme appartenant aux Psaumes, c'est l'identification 
de Christ avec ces fidèles souffrant pour la justice. Par- 
fois nous voyons le Christ entrant, en esprit, dans 
la position de ce résidu pieux et affligé, éveillait les 
sentiments de ces fidèles selon son Esprit qui est en 
eux. Et d'autres fois, nous voyons l'Esprit s'élevant 
à la hauteur de Christ comme entré personnellement 
dans cette position, dépeindre les sentiments du Messie 
en des termes qui deviennent des prophétiesdu Christ 
lui-même. Étant entré en grâce dans leurs épreuves, 
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— car dans toutes leurs angoisses, il a été en angoisse» 
— le Seigneur, dans ce livre, parle le plus souvent 
dans un langage qui est celui du résidu , quoiqu'il lui 
arrive aussi d'exprimer, quelquefois, ce qui ne s'ap- 
plique qu'a lui seul. 

Si nous passons au Nouveau Testament, nous trou- 
verons qu'il met le sceau de son témoignage sur les 
promesses et les espérances d'Israël , tout en intro- 
duisant des espérances célestes et plus élevées. Il est 
impossible qu'il annule la bénédiction que Dieu a une 
fois promise et assurée à son peuple, c Les dons et 
l'appel de Dieu sont sans repentir; > et cela est dit 
des promesses faites à Israël, c Jésus-Christ a été mi- 
nistre de la circoncision pour la vérité de Dieu, afin 
de ratifier les promesses faites aux pères. » La réjection 
de Jésus a-t-elle mis de côté les promesses? Loin de là. 
C'est précisément sur quoi l'apôtre insiste dans Rom. 
XI. Il montre que la mort de Christ fait que les pro- 
messes s'accompliront par pure grâce, et qu'elle assure 
cet accomplissement. Notre seule recherche sera donc 
celle-ci : Le résidu a-t-ll été reconnu en relation avec 
le royaume, quand les promessesont été ratifiées par 
le Christ ? 

L'Évangile de Luc , avant de se placer sur un ter- 
rain plus vaste en rapport avec les Gentils , selon le 
sujet qu'il embrasse, commence par montrer Christ , 
lorsqu'il est venu ici-bas, entrant dans une relation 
entière avec Israël. L'Esprit de Dieu, au commence- 
ment de cet Évangile, a mis le sceau sur les promesses 
d'Israël et les espérances du résidu. Ces fidèles nous 
sont montrés attendant la rédemption de Jérusalem 
(ch. II, 38). Ils étaient justes et pieux, ils attendaient la 
consolation d'Israël; et, par l'Esprit saint, ils voyaient 
dans le Christ le salut de Dieu : lumière pour la ré- 
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vélatîon des Gentils, et gloire d'Israël , le peuple de 
Dieu. — Les bergers, en recevant des anges la nou- 
velle de la naissance du Christ , apprenaient la bonne 
nouvelle d*un sujet de joie pourront le peuple : dans 
la cité de David , leur était né le Christ , le Seigneur. 
— Â Marie, il est annoncé que Tenfant qui naîtrait 
d'elle , serait appelé Fils du Très-Haut, et que le tr6ne 
de David , son père , lui serait donné. La protection 
d'Israël c son serviteur t est également le sujet final 
de la louange de Marie dans son entrevue avec Elisa- 
beth, sa cousine. — Le cantique de Zacharie est aussi 
composé d'actions de grâce envers le Dieu qui ii visité 
et racheté son peuple, et qui lui a donné une corne de 
salut, dans la maison de David son serviteur. Tels 
sontlessujets desquels l'inspiration de Dieu fait parler 
à l'occasion de la naissance de Christ. 

L'Évangile de Matthieu révèle la présentation de 
Christ aux Juifs; et les conséquences de sa réjection, 
savoir la substitution d'un nouvel ordre de choses, 
à l'arrangement judaïque. D'où il devient d'un grand 
intérêt de connaître à quel point cet Évangile nous 
assure que , nonobstant le nouvel ordre de choses, 
Tancien, c'est-à-dire les promesses assurées par la grâce 
:iu peuple d'Israël (Rom. xi, S9), reste à accomplir en 
son temps. Il suffit d'un moment d'examen pour dé- 
couvrir que cet accomplissement est tout particuliè- 
rement lié au service des disciples de Christ, durant 
«a vie; et que leur témoignage, semblable en ce 
point à celui des prophètes , passe par-dessus la pé- 
riode intermédiaire de l'Église , sans la mentionner. 

Le sermon sur la montagne (Ch. v-vii.) distingue 
moralement le résidu, et décritles qualités deceux qui 
héritent du royaume, qualités qui font contraste aveela 
proprejustioeYulgairedesJuifs* Deux grands princiiies 
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caractérisent l'enseignement da Seigneur dans ce dis- 
cours : la spiritualité de la loi , et la révélation du 
nom du Père. Il est à remarquer que la persécution y 
est supposée, et qu'une récompense céleste en sera le 
fruit pour les persécutés. Ce discours présente un 
exemple de l'enseignement que le Seigneur Jésus 
donnait à Israël. 

Il est un chapitre qui niet dans un grand jour le 
point que nous considérons : c'est Matth. x. Nous y 
trouvons le Seigneur envoyant les douze apôtres en 
mission dans la terre d'Israël. Leur commission était 
de ne point aller dans le chemin des Gentils, ni d'en* 
trer dans les villes des Samaritains ; mais d'aller' vers 
les brebis perdues de la maison d'Israël , et de leur 
déclarer que le royantne des Gieux est proche. Ils 
devaient s'informer des personnes dignes, c'est-à-dire 
chercher, non de pauvres pécheurs comme tels, mais 
le résidu fidèle; et en même temps, ils devaient rejeter 
ceux qui ne les recevraient point, et prononcer contre 
eux le jugement le plus sévère, en secouant la poudre 
de leurs pieds. Quoique cette mission s'accomplît au 
milieu d'Israël, les disciples se trouveraient commedes 
brebis au milieu des loups. La nation .était connue, 
son infidélité, constatée, et le jugement, imminent ; 
aussi les disciples n'avaient-îls autre chose à faire qu'à 
chercher ceux qui étaient dignes ^ les enfants de paix ^ 
le résidu qui échappait à cet état général. 

Il y a plus. Le verset 18® mentionne des circonstan- 
ces qui dépassent Tépoqne où notre Seigneur était 
ici-bas. Les disciples sont avertis qu'ils seront menés 
devant les gouverneurs et devant les rois , pour 
rendre témoignage à eux et aux nations , — que 
l'Esprit de leur Père parlera en eux , — et qu'ils se- 
rent haïs de tous à cause do nom de Jésus. Lorsqu'ils 



— 156 - 

seront persécutés dans une ville » Us devront s'enfuir 
dans une autre : car ils n'auront pas achevé les viUes 
d*hraël que le Fils de l'homme ne soit venu. 

Là nous voyons une mission circonscrite h la Judée» 
poursuivie durant la vie du Seigneur, continuée après 
lui sous l'influence du Sainl-Esprit , et devant durer 
jusqu'à la fin , — une mission , quoique ne dépassant 
pas la limite des villes d'Israël , qui ne serait pas ac- 
complie avant l'arrivée du Fils de Thomnie. Toute la 
période du stage de l'Église ici-bas est omise dans 
cette prophétie. Cela se remarque aussi dans les pro- 
phètes: souvent» à l'occasion de circonstances de leurs 
jours» ils passent sans transition aux événements du 
jour à venir. Le Seigneur fait de même en cet exemple. 

Mais rien ne saurait être mieux défini sur le sujet» et 
en particulier sur le résidu de la fin des temps. Ce té- 
moignage, qui ne s'adresse qu'à Israël » et devant lequel 
les Gentils ne sont que des ennemis associés à Thostilité 
des Juifs, ne saurait être le témoignage de l'ÉgUse, ni 
l'œuvre du ministère qui travaille à sa formation. Et 
notez que cette mission donnée par le Seigneur, tou- 
chant le royaume , demeure la même pour la fin , et 
qu'elle sera en cours d'accomplissement jusqu'au jour 
de Tapparition du Fils de Thomme. Ce chapitre de 
Matthieu terminera nos citations du Nouveau Testa- 
ment au sujet du résidu. Mais avant d'en venir au point 
spécial de l'enlèvement des saints » nous donnerons un 
moment d'attention à l'Église. 

L'Église se présente dans une condition bien diffé- 
rente de celle du résidu. D'abord , il est clairement 
déclaré que l'Église est un mystère qui est demeuré 
caché sous l'Ancien Testament. Il est dit ( Éph. m , 
4-6) : € Le mystère du Christ, lequel n'a point été ma- 
nifesté aux enfants des hommes dans les autres âges» 
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comme il a été maintenant révélé par l'Esprit à ses 

saints apôtres et prophètes , [ savoir ] que les Gentils 
sont co-héritiers et d*un même corps ; et qu*ils parti- 
cipent ensemble à sa promesse en Christ par TÈvan- 
gile. » Et dans le verset O^*, qui suit : c La communi- 
cation du mystère qui étaitcacbédefout(emp« en Dieu. > 
Bien des choses qui étaient obscures sous T Ancien Tes- 
tament, étaient néanmoins révélées; mais ce mystère 
était caché en Dieu. 

Quand le Père eut révélé à Simon fils de Jonas , la 
vérité que Jésus n'est pas seulement le Christ, mais 
le Fils du Dieu vivant, le Seigneur put alors parler de 
son Église, car c'est sur ce fondement de la vie éter- 
nelle qu'elle devait être fondée; mais Jésus n'en a parlé 
que comme d'une chose future, c Sur ce roc, je bâtirai 
mon Église, i 

Jésus a été déclaré Fils de Dieu c en puissance par 
résurrection des morts, i pouvoir qui réduit à rien 
celui de Satan. Sa mort a été nécessaire c pour ras- 
sembler en un les enfants de Dieu qui étaient dis- 
persés. > Et son départ a eu lieu afin que le Consolateur 
pût venir, c Si je ne m'en vais, leSaint-Esprit ne viendra 
point à vous; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai» 
(Jean, xvi , 7). Ainsi Jésus ayant passé par la mort , 
et étant monté en Haut , le fondement de toute béné- 
diction était posé, et en particulier pour l'Église. 
Puis, selon la promesse du Père, leSaint-Esprit,leGon- 
solateur est descendu , et l'Église a été formée : c Le 
Seigneur ajoutait tous les jours à l'Église ceux qui 
étaient sauvés » (Âct. ii, 47). 

Toutefois, pour autant que nous sommes informés 
par l'Écriture, la doctrine de l'Église n'était pas en- 
core enseignée à ce moment. Les chrétiens restaient 
dans le judaïsme; ils demeuraient zélateurs de la loi ; 
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beaucoup de sacrificateurs obéissaient à la foi , et rien 
n'indique qu'ils eussent résigné leur sacerdoce. C'est 
à Paul qu'était réservé de recevoir la communication 
du mystère de Christ. 

On peut remarquer , ce qui semblera étonnant à 
plusieurs, que TÉglise n'est jamais nommée dans au* 
cune épître, si ce n'est dans celles de Paul. Jean parle 
d'une Église particulière dans sa troisième épître ; 
mais rÉglise, le corps de Christ, n'est mentionnée que 
par l'Apôtre des Gentils. 

Saul de Tarse, organe de l'inimitié des Juifs contre 
le nom de Jésus, et représentant de leur résistance 
finale au Saint-Esprit, a été arrêté sur le chemin de 
Damas par le Seigneur qui lui est apparu dans sa 
gloire céleste , et qui a donné un exemple de sa sou- 
veraine grâce, en lui faisant miséricorde et le sus- 
citant serviteur de cette grâce auprès des Gentils, 
c Pourquoi me persécutes-tu ? i c Je suis Jésus que 
tu persécutes , » telles sont les paroles que , du sein 
de sa gloire , le Seigneur lui a fait entendre. Par ces 
pai'oles, ainsi que par l'acte de clémence qu'il exerçait 
envers un grand pécheur , le Seigneur a montré l'im- 
mensité de la grâce qui allait se déployer, par le minis- 
tère qu'il suscitait en ce jour. Ces fidèles que Saul per- 
sécutait jusque dans les villes des Gentils, c'était Jésus 
lui-même dans le ciel; eux et Jésus n'étaient qu'un : 
l'Église sur la terre est unie à Christ dans le ciel, et 
forme un seul corps avec Lui. Tel a été le point de 
départ du ministère de Paul. Cet apôtre nous apprend 
lui-même qu'il a été « fait ministre de i'Église pour 
accomplir la Parole de Dieu. > 

Dans quels termes nous parle-t-il de l'Église? Il dit 
dans son Épitre aux Éphésiens(ch. i) : Dieu a déployé 
sa puissance en Christ t quand il l'a ressuscité des 
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morts et qu1l Ta fait asseoir à sa droite dans les Heui 

célestes Et il a mis toutes choses sous ses pieds, 

et il l'a donné pour Tête, au-dessus de toutes choses» 
à l'assemblée qui est son corps , la plénitude de Ce- 
lui qui remplit tout en tous. > Selon ces termes , 
l'Église est donc une assemblée unie ù Christ ; mais 
imie à Lui après qu*il a été ressuscité et assis à la 
droite de Dieu dans les lieux célestes, élevé à une 
position dans laquelle il remplit tout en tous; et elle 
est unie à Lui , dans cette gloire, pour être son corps, 
raccomplissement de la Tête. Dans TÉpître aux Co- 
lossiens, nous lisons également (ch. i) : c II est la 
tête du corps de l'Église , le premier né d'entre les 
morts. ) Et dans le xii® ch. de l'Épître aux Romains: 
c Nous, qui sommes plusieurs, sommes un seul corps 
en Christ. > 

Un autre principe qui appartient à la formation de 
l'Église sur la terre est que : < nous, Juifs et Gentils, 
nous sommes édifiés {grec, bâtis) ensemble pour être 
une habitation de Dieu par l'Esprit i (Éph. ii). 
Vérité également exprimée dans le ch. xii de la pre- 
mière aux Corinthiens : < Comme le corps n'est qu'un 
et qu'il a plusieurs membres , et tous les membres de 
ce corps un, bien qu'ils soient plusieurs , ne sont 
qu'un seul corps ; ainsi en est-il du Christ : car nous 
avons tous été baptisés d'un même Esprit, pour être 
un même corps, soit Juifs, soit Grecs.... > 

Le baptême du Saint-Esprit, par lequel l'Église a été 
formée, a eu lieu au jour de la Pentecôte ( Act. i, 5). 
C'est un acte qui procède de Christ, à qui il appartient 
de baptiser du Saint-Esprit (Jean i, 33, 34). Et pour 
donner cet Esprit à ses saints, Jésus est monté dans 
le ciel le recevoir (Act. ii, 33, comparé avec Jean 
XVI, 7). Ainsi l'Église ou l'assemblée qui est le corps 
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de Cbrîst ani à lai dans' le ciel, a été formée et 
placée dans cette unité, après que Christ , la Tête du 
corps, a été exalté à la droite de Dieu , et qu'il a en- 
voyé le Saint-Esprit ici-bas pour rassembler en un 
tous les saints. 

Avant qu'Israël formât une nation , les saints mar- 
chaient dans la foi individuellement. Quand Israël 
eut pris sa place comme peuple , les saints se trou- 
vaient des individus appartenant à une nation reconnue 
de Dieu , mais dont la masse se composait d*incon- 
verlis. L'unité, car il y en avait une, rejetait néces- 
sairement les Gentils : c'était une unité selon la chair, 
avec laquelle le Saint-Esprit n'avait rien à faire. Mais 
après la mort et l'exaltation de Celui qui mourut 
non-seulement pour la nation, mais aussi pour 
réunir en un les enfants de Dieu dispersés, tout a été 
changé à cet égard. La distinction entre Juif et 
Gentil a été effacée. Les uns et les autres (par là foi) 
ont été réconciliés avec Dieu , et réunis par le Saint- 
Esprit envoyé du Ciel, pour former une seule assemblée, 
le corps de Christ , la demeure du Saint-Esprit sur la 
terre. 

A quel point cette assemblée icî-bas est-elle de- 
meurée dans son intégrité, ou à quel degré s'esi-elle 
corrompue? Ce n'est pas de quoi nous nous occupons 
maintenant. Notre sujet a été de considérer l'Église; 
dans son existence primitive et scripturaire. Ce qu'on 
peut dire d'elle, c'est qu'elle est unique , et que rien 
qu'elle-même ne saurait être l'assemblée de Dieu, 
l'Ëglise. Elle est l'épouse deChrist. Elle a une relation 
qui n'appartient qu'à elle seule. Elle est appelée à 
participer aux souffrances de Christ ; et comme pour 
Eve que Dieu présenta ù Adam, Christ se présentera 
l'assemblée à lui-même , 'comme son épouse, une 
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Église glorieuse n'ayant ni tache, ni ride» ni rien de 
semblable. 

Si le mot c assemblée t est appliqué à desassemblées 
particulières de chrétiens en dififérents endroits, c*est 
parce que, dans ces endroits, elles formaient l'as* 
semblée de Dieu, c Le Seigneur ajoutait tous les jours 
à l'assemblée ceux qui devaient être sauvés» (le résidu» 
les <7(k>So|igvouc.) Il a mis dans l'assemblée, première- 
ment des apôires, secondement des prophètes, etc. — 
11 est aussi à remarquer que lorsque le Seigneur 
ajoutait à l'assemblée ceux qui devaient être sauvés, ce 
n'étaient pas des personnesqui fussentdéjà deTÉglise. 
Elles étaient par la grâce reçues dans uneassembléeque 
le Saint-Esprit venait d'instituer. Elles n'en faisaient 
donc pas partie auparavant. Et leur qualité de mem- 
bres de la nation juive» fussent-elles même des mem- 
bres pieux , ne leur avait point , ainsi qu'on le voit, 
conféré celle de membres de l'Église. 

Examinons maintenant le témoignage de Dieu, ton* 
chant notre réunion avec Christ dans le lieu où il est. 

La réunion de l'Église avec Christ n'a rien à faire 
avec l'apparition du Fils de l'homme pour le monde. 
L'Église a sa place ailleurs qu'ici-bas. Elle est assise 
en Christ , dans les lieux célestes, déjà maintenant; 
ce qui reste a accomplir, c'est qu'elle y soit en per- 
sonne. Le Seigneur, au moment où il devait quitter ses 
disciples, leur a dit : c Je vais vous préparer le lieu; 
et quand je m'en serai allé et que je vous aurai pré- 
paré le lieu , je retournerai et je vous prendrai avec 
moi^ afin que là où je suis vous y soyez aussi i (Jean 
XIV, 2,3). Ce que l'Église a donc à attendre pour elle- 
même , n'est pas l'apparition de Christ, événement 
qui ne manquera pas d'arriver, mais d'être recueillie 
en haut auprès du Seigneur. 
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C'est encore ce que Paul déclaredaos ces paroles : 
c Le Seigneur lui-même avec un cri de commande- 
ment, avec une voix d'archange et avec une trompette 
de Dieu, descendra du ciel, et les morts en Christ 
ressusciteront premièrement. Ensuite nous, les vi- 
vants , ceux qui seront restés , nous serons ravis en- 
semble avec eux dans les nuées , à la rencontre du 
Seigneur en Tair; et ainsi nous serons toujours avec 
le Seigneur i (i Thess.iv, 16,17). Rien n'est plus clair 
que ces paroles. Nous serons réunis à Christ quand nous 
irons au-devant de lui dans Tair ; nous n'avons pas i 
attendre auparavant sa venue pour le monde. 

Que la venue de Christ, pour nous recevoir, ne soit 
pas son apparition, cela parait encore évident par les 
premiers versets du m® ch. de TÉpître aux Colossîens. 
< Quand Christ , qui est votre vie , apparaîtra , vous 
apparaîtrez aussi alors avec lui en gloire, t Cela 
montre que nous serons déjà avec lui quand il appa- 
raîtra. L'identification de Tespérance et de la gloire 
des saints avec Christ lui-même , est l'essence de la 
bénédictiondel'Église. Christ est notre vie, notre jus- 
tice. La gloirequ'il a reçue de Dieu, il nous Ta donnée. 
Nous sommes les membres de son corps : chair de sa 
chair et os de ses os. Nous soufifrons avec lui, et nous 
régnerons avec lui. 11 est caché en Dieu , notre vie 
est aussi cachée avec lui en Dieu. Il apparaîtra, et avec 
lui nous apparaîtrons. Mais pour que nous apparais- 
sions avec le Seigneur, il est nécessaire que nous 
soyons réunis auprès de lui auparavant ; car lorsqu'il 
apparaîtra, nous l'accompagnerons. Ceci ne fixe au- 
cune époque pour l'enlèvement de l'Église» mais 
révèle ce qui est beaucoup plus important : l'entière 
différence qui existe dans les relations^ avec Christ , 
entre les saints célestes et ceux qui n^ le verront 
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qu'au moment au il apparaîtra» Ces deraiers seront 
bénis sous son règne, et demeureront en relation avec 
la terre. Les précédents sont identifiés avec Christ lui- 
même. Ils apparaîtront et régneront avec lui. Cette 
vérité est-elle affaiblie ? Satan est à Tœuvre. 

Il y a des vérités communes à tous : celle, par 
exemple, d'être manifestés devant le siège judicial de 
Christ. Il en est qui sont la prérogative de la foi seu- 
lement : telle est notre association avec Christ, pre- 
mier-né entre plusieurs frères, et notre privilège d'être 
réponse de Christ, son corps. Celui qui attend, pour 
notre réunion avec Jésus, le moment de son apparition, 
méconnaît l'espérance propre de l'Église et la relation 
qu'ellesoutientavec Cbrist.Sur ce point, on ne peut tran- 
siger. L'ignorance de nos privilèges est une chose— 
hélas! plus ou moins la part de chacun; la dénégation 
de ces privilèges en est une autre. Quand nous avons 
connu que nous apparaîtrons avec Christ , et que, par 
conséquent, notre attente n'est pas celle de l'appa- 
rition , vu que nous serons avec lui auparavant , tout 
est changé dans nos pensées et dans nos affections 
spirituelles. Ajoutons que notre espérance n'est pas 
même la gloire dans laquelle nous apparaîtrons avec 
Jésus, tout merveilleux que cela sera, mais le bonheur 
de lui être réunis. Notre part est dans ces promesses 
bénies, c Je reviendrai et je vous prendrai avec moi , 
afin que là où je suis, vous y soyez aussi. > « Ainsi 
nous serons toujours avec le Seigneur. > 

Le retour de Christ est présenté, dans les Écritures, 
sous trois aspects différents* D'abord, d'une manière 
générale. Nous ne sommes pas de ceux qui voient les 
choses continuer telles qu'elles sont, jusque dans un 
avenir inconnu. Nous ne disons pas avec les moqueurs : 
c Toutes choses demeurent au même état dès le 
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comiDencement de la création. • Noas avons été 
convertis pour attendre du Ciel le Fils de Dieu. 
Nous savons qu'il viendra, et nous Tattendons. De 
cette manière, tout est moralement fini entre nous 
et ce monde : notre espérance n'y est pas. Telle 
est la pensée du chrétien instruit dans la Parole, quel 
que puisse être le degré de sa lumière quant aux 
détails. 

Ensuite , la scène de ce monde ne présente à son 
esprit que mal et confusion, il sait que ce mal gran- 
dira , et qu'a sa maturité les hommes seront en ré- 
bellion ouverte contre Dieu. Il sait aussi que Dieu 
jugera ce monde par l'homme qu'il a ordonné pour 
cela, — que le Seigneur, par conséquent, jugera les 
vivants et les morts en son apparition et en son règne, 
— qu'il établira son royaume sur la terre par le juge- 
ment. 11 sait encore que les effets de son jugement 
gouvernemental seront manifestés dans les saints en 
ce temps-là, de telle manière que, si pour le monde, 
ce sera le jour du Seigneur , pour les saints, ce sera 
le moment auquelleur responsabilité sera manifestée 
dans ses résultats. Le Seigneur viendra et comptera 
avec ses serviteurs : il donnera à l'un dix villes , à 
l'autre cinq , etc. 

Troisièmement , en outre de la venue de Christ 
et de la manifestation de la justice, il y a, par 
grâce, le privilège spécial de la réunion des saints 
aveclo Seigneur, lequel privilège doit aussi avoir son 
accomplissement. Sans aucun doute nous serons mani- 
festés devant le siège judicial de Christ, pour rendre 
compte à Dieu pour nous-mêmes ; mais cela n'est point 
séparé de notre privilège , car nous arriverons là 
étant déjà semblables à Christ. Ce qui fera de notre 
réunion avec le ^igneur une chose heureuse » c'est 
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moins rapparitîon qui suivra, que notre réception dans 
le lieu où II est , notre introduction dans la maison 
du Père , et notre place avec Cbrist dans le siège cé- 
leste du gouvernement du royaume. Gela aura lieu 
par la venue de Christ , opérant la résurrection et la 
transmutation des saints, et leur enlèvement à sa ren- 
contre dans Tair, événement qui précédera l'apparition 
de Christ avec tous les saints. 

Telle est la doctrine de l'enlèvement de TÉglise, — 
doctrine de la plus haute importance » parce qu'elle 
touche directement aux relations de l'Église avec 
Cbrist et à sa séparation complète d'un monde où 
elle n'a rien. C'est l'acte qui couronnera notre par- 
faite justification. 

Quant à Tépoque , personne ne pourrait la dire. 
Mais sur ce point, il y a une différence capitale entre 
notre réunion à Christ et l'apparition. En ce dernier 
événement , aura lieu le jugement de ce monde. L'ap- 
parition de Christ est, par conséquent, en rapport 
avec ce monde, duquel elle clôt l'histoire. Mais au- 
paravant, cette histoire devra atteindre sa dernière 
période; des événemeuts révélés devront s'accomplir, 
et les objets du jugement devront apparaître sur la 
scène, tandis que, pour l'Église, il n'y a point d'évé- 
nements terrestres à placer entre elle et le ciel. Elle 
est unie à Christ, qui s'en est déjà allé auprès de 
Dieu. Comn^e lui, elle n'est pas de ce monde; elle est 
avec lui ressuscitée et cachée en Dieu. C'est la certi- 
tude que l'Église est céleste, et que, en vertu de son ap- 
pel et de sa relation avec Christ, elle est en dehors des 
événements de ce monde, qui fait de son enlèvement 
un sujet si simple et si clair. D'autre part, nier cet en- 
lèvement, fait descendre l'Église au niveau d'une po- 
sition terrestre, et détruit son caractère spirituel et 

7 
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sa position. Notre appel est céleste, notre espérance 
n'est point un sujet de la prophétie, car la pro- 
phétie n'a aucunement rapport au ciel » les événe- 
ments qu'elle annonce ont pour théâtre la terre. Nous 
attendons la promesse que le Seigneur nous a faîte, 
de venir et de nous prendre auprès de lui, afin que 
là où il est nous y soyons aussi. 

Quoique ce qui précède puisse déjà servir de ré- 
ponse, il ne sera pas inutile de poser formellement 
la question : Quand le chrétien doit-il attendre le 
Seigneur ? Je réponds : Toujours. 

Attendre le Seigneur sans cesse, caractérise un état 
spirituel vrai, c Soyez comme des hommes qui atten- 
dent leur seigneur quand il reviendra des noces, afin 
que lorsqu'il sera venu et qu'il aura heurté, ils lui 
ouvrent aussitôt. Bienheureux ces esclaves-là, que le 
Seigneur en arrivant trouvera veillant. En vérité , je 
vous dis qu'il se ceindra, et qu'il les fera mettre à 

table, et que s'avançant il les servira Vous 

donc aussi tenez-vous prêts ; parce que le Fils de 
l'homme vient à l'heure que vous ne pensez pas. > 
Continuant ensuite à parler du service des saints, le 
Seigneur ajoute : c Bienheureux cet esclave que son 
seigneur, en arrivant, trouvera faisant ainsi; vraiment 
je vous dis qu'il l'établira sur tout ce qu^il a. Mais si 
cet esclave dit en son cœur : mon seigneur tarde à 
venir, et qu'il se mette à battre les serviteurs et les 

servantes, il (le Seigneur) lui assignera sa part 

avec les incrédules > (Lucxii). D'où nous voyons , 
qu'en principe général, Tattente constante de l'arrivée 
de Jésus comme une chose àa moment , caractérise 
ceux qui seront bénis quand il viendra. Ce qui conduit 
le méchant serviteur à tous ses méfaits, n'est pas de 
nier l'arrivée du Seigneur, mais d'avoir perdu l'esprit 
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qui répond à cette arrivée, et d'avoir cessé d*(atendre 
immédiatement. 

Cette faute a été pour l'Église son premier pas en 
dehors de la simplicité, et son entrée dans la voie de 
l'autorité cléricale et de la mondanité, — la cause 
pour laquelle elle a perdu son autorité spirituelle. 

Avant de terminer, considérons quelques passages, 
à l'efTet de montrer que nous éviterons la tribulation 
qui sévira sur le monde, et plus spécialement sur les 
Juifs rétablis en corps de nation dans leur pays. 

Dans répître à l'Église de Philadelphie, nous lisons, 
en rapport avec la très-prochaine venue du Seigneur, 
la promesse faite à ceux qui gardent^ la Parole de la 
patience de Christ (car il attend lui aussi) d'être gardés 
de l'heure de la tentation qui viendra sur le monde 
pour éprouver les habitants de la terre. La caracté- 
ristique de cette dernière classe de personnes : c ceux 
qui demeurent sur la terre,» est employée fréquemment 
dans l'Apocalypse, et sûrement elleexprime beaucoup 
plus que la simple condition d'hommes vivant ici-bas. 
Ce sont des personnes caractérisées par ceci : qu'elles 
ont sur la terre le lieu de leur demeure, leur chez soi. 
Dans Apoc. xii, 10-12, il est dit : c Alors j'ouïs une 
grande voix dans le ciel qui disait : Maintenant est le 
salut, la force, le règne de notre Dieu et la puissance 
de son Christ, car l'accusateur de nos frères qui les 
accusait devant notre Dieu jour et nuit a été précipité. 
Et ils l'ont vaincu à cause du sang de TAgneau, et à 
cause de la parole de leur témoignage ; et ils n'ont 
point aimé leurs vies, mais les ont exposées à la mort. 
C'est pourquoi réjouissez-vous cieux et vous qui y ha- 
bitez. Mais malheur à vous habitants de la terre et de 
la mer! > 

Je ne considère point ce passage comme .traitant 
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de Fenlèvement de l'Église, parce que je crois que 
cet évéaement aura eu lieu avant cette scène. L'en- 
lèvement de l'Église est compris dans celui de l'en- 
fant mâle qui doit gouverner les nations ; car l'Église 
et Christ sont un , et avec lui elle gouvernera. Majs 
je trouve ici la révélation positive que trois ans et 
demi avant la fin (c'est-à-dire , au commencement 
de la dernière demi-semaine de Daniel ix), Satan, l'ac- 
cusateur de nos frères/est précipité du ciel ; le triom- 
phe de ceux qu'il accusait est célébré; leur épreuve 
est finie et se termine en faisant d'eux des habitants 
du ciel. 

Alors commence le temps d'une grande colère 
de Satan , contre les habitants de la terre. La persé- 
cution a fini pour une classe de fidèles; mais elle 
commence pour une autre, pour celle que le Seigneur 
délivrera par son apparition. Et remarquez que ce 
moment est exactement l*^époque dont le prophète 
Daniel a parlé, et à laquelle le Seigneur en a référé , 
comme au temps d'une persécution telle qu'il n'y en 
eut jamais depuis le commencement du monde. Il 
m'est également clair que la femme persécutée repré- 
sente la nation juive. Ce sont donc les habitans de la 
terre que la tribulation atteindra : l'Église» qui est du 
ciel, ne traversera point ces douleurs. Le Seigneur a 
promis de la garder de cette heure. 

Si le lecteur a retenu ce qui est clairement démontré 
d'après l'Écriture, savoir : l'existence d'un résidu juif 
à la fin, — résidu distinct de l'Église, ayant des espé- 
rances juives, reçues de Dieu, ainsi qu'un carac- 
tère juif; s'il retient aussi que l'Église se trouve avec 
Christ dans une relation qui n'appartient qu'à elle, - 
relation toute particulière comme celle du corps avec 
la tôte ; qu'elle a été placée dans cette union par le 
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Sa^nt-Esprit descendu du ciel , et qu'il demeure aussi 
que nous ne resterons pas sur la terre jusqu'au roo- 
ment de Tapparilion de Christ; le lecteur, dis-je, pos- 
sède des jalons qui le guideront sûrement au travers 
des détails, dans la découverte des faits que cette vé- 
rité embrasse. Ces jalons ne le sortiront pas de la 
bonne route, et ils le garderont d'affaiblir les divines 
relations sur lesquelles les affections les plus saintes 
et les plus précieuses sont fondées. 

La question de savoir si nous passerons par la tri- 
bulation, me paraît recevoir de l'Écriture unesolution 
très-simple. Comment savons-nous qu'il y aura une 
tribu!aiion?Nous le savons par l'Écriture. Je l'admets; 
mais des passages qui révèlent celte dernière crisCf 
il n'en est aucun qui ne montre en même temps que 
rÉglise n'y sera pas. Pour autant que je suis renseigné, 
ces passages sont:Jér. xxx, 7; Dan. xir, i;Matt. xxiv, 
21; Marc xiii, 19; auxquels ont peut ajouter Apoc. m, 
dOet vu, 14. Maintenant, quelles sont les personnes 
qui traverseront ce temps de douleurs? A l'exception 
de Apoc. VII, 14, qui présente une légère difficulté, 
tous ces témoignages donnent l'évidence la plus posi- 
tive que ce sont les Juifs qui seront dans la tribulation, 
non l'Église. 

Jérémie nous dit de ce jour qui n'a point de sem* 
blable : < Ce sera un temps de détresse pour Jacob, i 
Daniel nous montre que ce jour de c détresse tel qu'il 
n'y en aura point eu depuis qu'il existe des nations» 
sera le jour de l'indignation sur Israël, car le peuple 
qui est ici en question, comme dans toute la prophétie 
à laquelle ces paroles appartiennent, est le peuple de 
Daniel : c Ton peuple, sa voir quiconque sera trouvé écrit 
dans le livre, échappera. > Le Seigneur qui cite ce pas- 
sage dans sa prophétie de Matt. xxiv» ne laisse pas le 

7, 
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moindre doute qu'il s'applique à Israël, à ceux du 
peuple qui seront dans la Palestine, et, pour le dire 
plus exclusivement , à ceux qui seront dans la Judée 
et à Jérusalem. C'est ce qui est évident, d'après des 
expressions telles que celles-ci : t Quand vous verrez 
l'abomination de désolation... être établie dans le 
lieu saint; > c que ceux qui seront en Judée, s'enfuient 
aux montagnes ; > ^< que celui qui est aux champs ne 
se retourne point en arrière; > c priez que votre fuite 
ne soit point. . . en un jour de sabbat. > En un mot , 
la grande tribulation sera à Jérusalem , en Judée et 
parnii les Juifs. La prophétie de Marc xiii a évidem- 
ment rapport aux mêmes événements ; cela n'exige 
pas de commentaire. Ainsi donc , Jérémie, Daniel et le 
Seigneur lui-même, déclarent que la tribulation re- 
garde les Juifs. Ce sera le temps de la tribulation de 
Jacob. 

Mais Âpoc. III, 10 parle de c l'heure de la ten- 
tation,» qui viendia c sur tout le monde pour éprouver 
ceux qui habitent sur la terre. > C'est par conséquent 
quelque chose de plus général que la tribulation cir- 
conscrite aux Juifs, et qui a été annoncée par Jérémie, 
par Daniel et mentionnée par le Seigneur. Avec cette 
tribulation générale , l'Église qui attend Christ , est 
nommée. Mais que lui est-il dit? c Je te garderai de 
cette heure. > Elle reçoit, en même temps que l'in- 
formation de cette heure qui approche, la gracieuse 
promesse, qu'ayant gardé la parole delà patience de 
Christ, elle sera gardée hors de ce temps de la tribu- 
lation. Vérité confirmée par le ch. xii de l'Apocalypse 
déjà remarqué, et dans lequel nous avons vu que l'é- 
preuve des saints célestes est passée quand la période 
de trois ans et demi , qui est celle de la grande tri- 
bulation, commence. — Le c malheur à vous»» pro- 
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noneé en ce momeot, est pour d'antres, pour les Juifs. 
Christ d'ailleurs n'est pas né de l'Église. Etee n'esl pas 
l'Église non plus qui dit : c Un fils nous est né. » 

Voila donc les témoignages de TÉcriture touchant la 
tribulaiion à venir. Tous» à l'exception d'un seul 
passage, déclarent unanimement qu'elle sera pour les 
Juifs, non pour l'Église. 

Ce passage, obscur à plusieurs, et qu'on présente 
quelquefois pour porter atteinte à la confiance des 
saints dans Tattente de Christ avant la tribulation , 
c'est Âpoc. VII, 9-i7. Disons d'abord que de prendre 
un passage dont l'application est difficile , h cause 
d'une certaine obscurité qui l'enveloppe, et de s'en 
servir pour troubler l'esprit des saints et les ébranler 
sur les vérités lesplussimplesetles plus importantes, 
c'est un indice de l'erreur et de l'œuvre de l'Ennemi. 

Que ce passage ne se rapporte point à l'Église, c'est 
évident d'après la promesse faite à Philadelphe. Tout 
le confirme. Cette famille de sauvés forme une classe 
distincte des vingt-quatre anciens qui représentent 
les rois et sacrificateurs célestes assis sur des trônes 
devant Dieu (.4poc. v). L'un de ces anciens explique 
quelles sontces personnes venues de toutes les nations, 
tribus, peuples et langues, et il montre précisément 
dans sa description que cette classe est aussi distincte 
que possible de celle des vingt-quatre. 

L'expression du verset i5 : c habitera avec eux, » 
n'est pas une traduction exacte ; c dressera sa tente 
sur eux > est déjà mieux traduit ; mais si la langue 
le permettait, il faudrait lire : c tabernaclera. > Sans 
aucun doute, il y a ici une allusion à la nuée qui 
abritait les enfants d'Israël dans le désert. Et nous 
voyons, en conformité avec cela, que la seule bénédic- 
tion conférée à cette classe de sauvés, est finalement 
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celle d'être protégés» nourris, rafraîchis et délivrés 
de la douleur. 

C'est après que les élus des douze tribus dlsraél 
ont été scelles, que cette nombreuse multitude arrive 
sur la scène , comme formant une classe distincte de 
toutes celles qui ont précédé : distincte, par consé- 
quent , et bien différente de celle des anciens (ch. v, 
40). On parle de cette multitude; un des onciens fait 
connaître à Jean quelles sont les personnes qui la 
composent; mais à l'exception du cri jeté par elles: 
c Le salut vient de notre Dieu qui est assis sur le trône 
et de l'Agneau, > on remarque un silence complet. Ces 
sauvés de la douleur sont abrités, rafraîchis et bénis ; 
mais ils ne prennent aucune part d'activité et de joie 
avec d'autres. Ils n'adressent non plus aucune inter- 
cession, aucune louange pour la délivrance accordée 
à d'autres sauvés. Leur privilège est de servir Dieu 
dans son temple, sans participer en rien aux scènes 
d'en haut, dans lesquelles on s'occupe des plans de 
Dieu et célèbre ses actes; bien plus, ce sont les 
saints des lieux célestes qui sont capables d'expliquer 
l'énigme de cette classe additionnelle de personnes, 
se tenant devant le trône et devant l'Agneau. Il suffit 
de comparer le passage qui nous occupe (Âpoc. vu) , 
avec celui auquel nous venons défaire allusion (Apoc. 
v), pour reconnaître que les saints mentionnés dans 
ces exemples forment deux classes distinctes. 

En somme , quelles sont les évidences de l'Écriture 
sur le sujet de la tribulation? Nous avons trouvé six 
passages qui mentionnent ce temps de douleurs : 
quatre d'entre eux révèlent positivement et claire- 
ment que la tribulation sera pour les Juifs ; un autre 
déclare que les saints fidèles de l'Église en seront 
gardés ; et le dernier , parlant des Gentils , les dis- 
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tinguede la manière la plus positive des anciens cou- 
ronnés et assis sur des trônes, lesquels représentent 
rËglise et les saints dans le ciei. Ainsi, rËcriture est, 
sur le sujet , aussi claire que la lumière peut l'être. 



ERRATA. 

L'éditeur ayant eu V avantage de profiter des remarques de l'au- 
teur des Notes, sur une partie de ce travail, s'empresse de les com- 
muniquer. Il prie le lecteur de vouloir bien corriger aux endroits 
indiqués dans la table ci-dessous, 

Pa^. 12, ligne 31, supprimer les mots : « en sainteté. » 
Pag. 23, ligne 11, Au lieu de : « il nie le Christ, » lise% : « il nie 
» que Jésus soit le Christ. » 
Pag. 27. Remplace% les lignes 49-26 par ce qui suit : 
« Les chap. I et II présentent la personne du Messie dans la 
» gloire et les qualités qui appartiennent à son apostolat et à son 
• sacerdoce. Le Fils est venu sur la terre apporter le témoignage 
» de Dieu, et il a aussi pris devant Dieu la place de F homme. 
» S'étant abaissé jusqu'à cette condition , il en a connu toutes les 
» conséquences ; il a été tenté , il a passé par la souffrance de la 
» mort, etc. Ces deux chapitres posent donc , » 

Pag. 28, ligne 30-32, lise%: « v. 4. Etant devenu : étant entré 
» dans une position. Ces mots indiquent la position que Jésus a 
» prise dans un moment donné sans s'arrêter à la gloire de sa per- 
» sonne. » 

Pag. 33, lignes 1-3, lise% : « C'est quand Jésus est entré dans sa 
» carrière publique, au baptême de Jean, que nous le voyons s'iden- 

» tifier avec le résidu fidèle d'Israël. Là, il » 

Ligne 16 , lise% : « Si Jésus se fût uni à l'homme pécheur , il 

> n'aurait pu mourir pour lui, » 

Pag. 87, ligne 12, liscA : ... « et elle en.présente deux aspects ^. » 

« * En outre de la création et de l'assemblée des saints , comme 
» sphères dans lesquelles Dieu déploie sa gloire , la personne de 
» Jésus homme présente aussi le tabernacle de la demeure de 
» Dieu. « La parole a été faite chair, et elle a dressé sa tente 
» parmi nous (Jean 1, 14). » « Toute la plénitude de la divinité 
» habite en lui corporellement (Col. II, 9). » 

Pag. 39. Supprimer les lignes 47-20, en commençant au mot .-> 
< Mais » 

Remplaeei le dernier alinéa par ceci : « Les versets 6 et 7 se 

> lient, et au verset onzième commence une exhortation. » 

Pag. 46, lignes 28-32, et pag. 47, lignes 1, 2, lise% : ... « sans 
» être né de Dieu. On peut-être participant du Saint-Esprit, c'est^ 
» à-dire participant de ses opérations, et ne pas être né de Dieu, 



» ni scellé du Saint-Esprit. C'est bien par le Saint-Esprit que Ba- 
» laam » . . . , 

Pag. 49, lignes 15-19, li8e% : . . « faisant une exception, car sous 
» TÂneien Testament les sacrificateurs qui entraient en charge , 
» devaient produire leur généalogie pour justifier leur titre (Né- 
» hémie. VII, 64). » 

Pag. 53, ligne 15, li8e%:,, . < et que la chair exerce encore de 
9 l'action sur nous. » 

Ligne 25, liseA : ... « et fasse mourir en nous ces membres char 
» nels »... 

Pag. 58, ligne 27, lise% : ... « le service de la sacrificature , en 
» faveur du peuple, se résumait »... 

Pag. 60, ligne 24, lisei t . . . « elle est aussi la garantie de Thé- 
» ritage promis »... 

Pag. 65, ligne 24, lise% : ... « notre état devant Dieu ne varie 
» pas non plus. » 

Pag. 66, lignes 25-27, lise% : ... « Privilège qui est un acte d'in- 
» troduction. Allusion au lavage des sacrificateurs (Lév. VIII). » 

Pag. 68, ligne 13, lisent : ... « Ce sont en résumé les divers traits 
» de la foi du croyant marchant ici-bas. » 

Pag. 70, ligne 3 , lisez : ... « à la suite, montre la puissance de 
» la foi en présence de la puissance du mal. » 

Pag. 72, ligne 8, 9, lisez : ... « avec la grâce qui encourage, et 
» loin de laquelle il n'y a que le jugement. » 

Pag. 110, lignes 4-8, lisez ; .... il est assez ordinaire que les 
» agents de l'Ennemi fassent emploi de la Parole, en même temps 
» qu'ils la méprisent. Ils la citent si cela peut servir la cause; mais 
> si elle gêne, ils la méprisent et la délaissent.» 
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